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Avec le 22e B.C.A. XE  "22e B.C.A." en 1920 
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POSTFACE DE MICHEL EL BAZE

Témoignant des événements sur le vif, le Lieutenant Borgnis Desbordes  XE  "Lieutenant Borgnis Desbordes " relate l’occupation par le 22e Bataillon de Chasseurs Alpins  XE  "22e Bataillon de Chasseurs Alpins " de la province annexée du Schleswig  XE  "Schleswig " (ou Slesvig) de Janvier à Mai 1920, pour participer avec le Bataillon anglais First Scherwood Forester et sous le commandement de l’Amiral Sheppard XE  "Amiral Sheppard" , à la protection des opérations de vote qui eurent pour conséquence le retour de cette région à la Mère Patrie, le Danemark XE  "Danemark" .
Il m’a paru intéressant de compléter le récit du témoin par la relation historique du même événement qu’en fait Jean-Marie Buquet XE  "Jean-Marie Buquet" , Président Honoraire des Anciens du 22e B.C.A. qui a déjà largement participé à l’enrichissement de cette collection en rassemblant les souvenirs des anciens de ce bataillon qui fut le Bataillon de Nice.
Testifying events on the vivid, the Lieutenant Borgnis Desbordes relates the occupation by 22e Alpine Hunter Battalion of the annexed province of Schleswig (or Slesvig) from January to May 1920, to participate with the English Battalion First Scherwood Forester and under the commandment of the Admiral Sheppard, to the protection of vote operations that had for consequence the return of this region to the Homeland Mother, Denmark.
It has me appeared interesting to complete the account of the witness by the historical relationship of the same event which fact Jean Marie Buquet, Honorary President of the Ancient of 22e B.C.A. that has already largely participated in the enrichment of this collection in gathering souvenirs of the ancient of this battalion that was the Battalion of Nice.
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Au Schleswig au temps du plébicite 

Avec le 22ème Bataillon de Chasseurs Alpins 

La mémoire TC  "La mémoire" \l 1 
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La mémoire : seul bagage incessible
Jacques ATTALI

Avant propos TC  "Avant propos" \l 1 
Le principe des nationalités domine tout le Traité de Versailles XE  "Versailles" 
Il a été admis par les grandes puissances que les peuples auront le droit de disposer d’eux même, avec certaines réserves qui nécessitent le remaniement de la carte d’Europe. Quel que soit le coté où l’on regarde, on voit des minorités opprimées. Ce sont au Nord les Danois du Schleswig, à l’Est les Polonais de la Haute Silésie XE  "Silésie" , à l’Ouest les Belges d’Eupen XE  "Eupen"  et de Malmédy  XE  "Malmédy " et les Alsaciens-Lorrains, sans parler de toutes les populations de l’Empire Austro-Hongrois et sans soulever la question d’Irlande XE  "Irlande" .
Comment résoudre la question ?
Différents système sont en présence. La reprise pure et simple des territoires annexés; le plébiscite mis à la mode par Napoléon III. Cette dernière solution est adoptée en faveur du Schleswig XE  "Schleswig" .
Le Schleswig, ainsi que le Holstein XE  "Holstein" , le Lauenburg, provinces danoises, ont été annexées par la Confédération Germanique à la suite de la guerre de I864. Les duchés de Lauenburg  XE  "Lauenburg " et de Holstein, appartenant au Roi de Danemark, avaient déjà fait partie de cette Confédération avant I849 et étaient territoires germaniques; le Schleswig au contraire était une province de langue et de sentiments danois, qui fut arrachée de force au royaume.
Dés l’annexion du Schleswig par la Prusse, une immigration allemande très importante se fit sentir, surtout dans les villes et dans le sud de la province. Après la formation de l’empire Allemand une nuée de fonctionnaires s’abattit, des écoles furent organisées un peu partout, la langue allemande rendue obligatoire; malheur à celui qui voulait enseigner et propager le danois. Il y eut opposition, lutte, des clubs s’organisèrent pour conserver la langue, les coutumes de la Mère Patrie.
L’Allemand cependant prenait pied un peu partout. A Flensburg  XE  "Flensburg " il organisait un port de premier ordre, créait une École Navale, une École de Torpilleurs, et devenait le maître presque absolu de la Cité. Aussi, quand il s’agit de rendre le Schleswig au Danemark XE  "Danemark" , plusieurs voix s’élevèrent, faisant remarquer qu’une majorité allemande dominait dans bien des contrées.
C’est alors qu’on décida d’avoir recours à un plébiscite pour trancher la question.
Mais comment faire ce plébiscite ?
En une seule fois sur l’ensemble du pays, ou par zones ? On risquait dans le premier cas d’obtenir un résultat indécis, le nombre des voix allemandes pouvant être sensiblement égal à celui des voix danoises. Il y avait ainsi beaucoup de chances de rendre tout le pays discuté au Danemark, mais, la minorité allemande étant très importante, presque égale à la majorité danoise, il y aurait eu contestation, discussion, effusion de sang, sans doute.
On ne le voulut pas et l’on préféra la deuxième méthode.
Le territoire du plébiscite fut donc divisé en deux zones, celle du Nord, avec Söenderburg XE  "Söenderburg" , Aabenraa XE  "Aabenraa" , Töndern XE  "Töndern" , Haderslev XE  "Haderslev" , était considérée comme nettement danoise.
Celle du Sud, avec Flensburg, comme parfaitement germanisée.
La limite choisie entre les deux zones passe par le Flensburger Hof XE  "Flensburger Hof" , Föhrde XE  "Föhrde" , Küpfermühle XE  "Küpfermühle" , Pett-Niehausburg XE  "Pett-Niehausburg" , Bogelhand XE  "Bogelhand" , Alte Au XE  "Alte Au" , Süder Au XE  "Süder Au" , Ruttebüll XE  "Ruttebüll" , et l’on donne le droit de vote, non seulement à tous les habitants séjournant dans le pays depuis plus de vingt ans, mais aussi à tous ceux qui y sont nés, s’il sont majeurs.
C’était favoriser tous les enfants des fonctionnaires allemands que leur carrière avait appelés au Schleswig  XE  "Schleswig " pour peu de temps.
Il fut décidé que le plébiscite aurait lieu d’abord dans la zone Nord, qui fut appelée 1re Zone, et que des troupes alliées seraient envoyées au Schleswig pour y maintenir l’ordre. Plusieurs navires de guerre français et anglais, un bataillon français, le 22e Bataillon de Chasseurs Alpins, un bataillon anglais, le Ire Scherwood Forester XE  "Scherwood Forester" , furent désignés.
Une commission internationale de gouvernement fut crée.
Elle eut à sa tête un ministre plénipotentiaire anglais. Les trois autres membres étaient : un Français, monsieur Claudel, notre Ministre à Copenhague XE  "Claudel, notre Ministre à Copenhague" , un Norvégien et un Suédois. Cette commission avait tout pouvoir pour organiser le plébiscite, prendre les mesures nécessaires pour maintenir l’ordre, assurer la vie du pays en se servant des organisations allemandes qui se trouvaient sur place. Une quantité de personnages plus ou moins importants était à sa disposition pour l’aider dans ce travail.
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Le 22e Bataillon de Chasseurs, avant son départ, stationnait dans les pays rhénans, à Erkelens XE  "Erkelens" , petit village entre Aix la Chapelle  XE  "Aix la Chapelle " et Cologne XE  "Cologne" . C’est 1à qu’il fait ses préparatifs en attendant le jour, constamment reculé, ou il doit s’embarquer.
Le cadre des Officiers est renforcé.
Un commandant est adjoint au Chef de Bataillon de.Soyer  XE  "Chef de Bataillon de.Soyer " commandant  le 22e; trois capitaines sont affectes à l’État-major du Corps comme interprètes, et pour mettre leurs camarades au courant des us et coutumes du Danemark XE  "Danemark" . Ils sont nés Danois : le Capitaine Bjerring XE  "Capitaine Bjerring" , des Tirailleurs, le Capitaine Andersen, de l’Aviation, sont naturalises français. Le Capitaine Dederling XE  "Capitaine Dederling" , ayant garde sa nationalité, sert à la Légion Étrangère.
Le bataillon est à effectif complet : quatre compagnies de voltigeurs, deux compagnies de mitrailleuses. Une section automobile remplace les voitures qui doivent rester en Pays Rhénan, ainsi que les chevaux et les mulets.
L’ordre de départ arrive enfin en janvier.
Le bataillon partira en deux échelons. Le premier train - 1ère Compagnie, 2ème Compagnie, 2ème Compagnie de Mitrailleuses - partira le dimanche Ier janvier I920, à destination d’Haderslev XE  "Haderslev" ; le deuxième train - État-Major du Bataillon, 3ème Compagnie, 4ème Compagnie, 1re C.M., section Hors Rang, Section Automobile - partira le mardi 20, à destination de Söenderburg. Un détachement composé de quatre Officiers, Lieutenant Rey XE  "Lieutenant Rey" , Chef de Détachement, Lieutenant d’Ivernois XE  "Lieutenant d’Ivernois" , Lieutenant Pourcin XE  "Lieutenant Pourcin" , Sous-lieutenant Borgnis Desbordes XE  "lieutenant Borgnis Desbordes" , quatre interprètes, deux d’Anglais, deux d’Allemand, douze Chasseurs, précédera le corps.
Ce petit détachement part de Cologne le I7, à 4 heures du matin.
Un arrêt est prévu à Hanovre, de 15 heures à I7 heures 30. Les Chasseurs forment les faisceaux dans la salle d’attente, s’installent, jouent aux cartes en buvant des bocks, au grand étonnement des voyageurs. Ils voudraient bousculer, injurier ces Français, mais ils ont peur, et, tout en regardant d’un mauvais oeil, ils se tiennent respectueusement à distance, tandis que quelques camelots plus hardis viennent leur offrir : Cigarettes, cartes postales, et toutes ces babioles que l’on retrouve invariablement dans chaque pays.
Pendant ce temps, le Lieutenant Commandant est allé trouver le Chef de Gare, lui montre ses ordres de mission et demande un wagon dans le rapide de Hambourg; on lui répond par un refus catégorique. Il ordonne, menace calmement, mais sans résultat, et sort en déclarant que si toutes les dispositions nécessaires ne sont pas prises à l’heure voulue, il agira en conséquence, et, tranquillement, avec ses camarades, va visiter la ville.
L’heure du départ approche.
Dans la salle d’attente, les Chasseurs mettent sac au dos, rompent les faisceaux. En colonne par deux ils vont sur le quai; le train de Hambourg  XE  "Hambourg " est là, déjà plein, aucun wagon réservé n’a été accroché. Ordre est donné au Chef de Gare d’en faire venir un immédiatement. Il refuse, prétend qu’il n’en a pas de disponible, qu’il n’a pas de directives.
Le détachement est l’arme au pied face au train, tous les Chasseurs sont calmes, tandis que les voyageurs se groupent, regardent, font des commentaires plus ou moins aimables; les plus braves, c’est à dire les plus éloignés, ceux qui ne craignent rien, lancent même quelques injures.
Le Chef de Détachement trouve que cette situation se prolonge un peu trop. Il prévient que si, cinq minutes avant le départ, aucun wagon n’est à sa disposition, il fera mettre baïonnette au canon et évacuer les compartiments dont il a besoin.
Refus absolu.
La situation est grave, la foule devient houleuse; certes, dix Chasseurs, quatre officiers, c’est une force; mais, s’il faut agir, employer la violence, il y aura émeute, effusion de sang peut-être; la bagarre se prolongera, la mission ne sera pas remplie.
Heureusement, l’Allemand, très brave devant les faibles, est un plat devant les baïonnettes; une fois de plus il devait le prouver. En effet, à l’heure dite, quand un officier commande “Baïonnettes au canon”, pour faire évacuer un wagon, un coup de sifflet lancé par le Chef de Gare retentit et, doucement, un wagon, qu’on tenait en réserve hors de vue, arrive, poussé par une locomotive.
Le détachement s’y installe confortablement; les voyageurs murmurent; beaucoup, en effet, n’ont pas de place et voient les Français bien au large, trois ou quatre par compartiment, tandis qu’eux doivent se tasser dans le reste du train, qui part enfin.
Vingt trois heures : Hambourg  XE  "Hambourg " !
Malgré l’heure tardive, beaucoup de monde à la gare, circulation intense de voyageurs affairés qui ne prêtent guère attention au détachement, Dans le hall immense, ou règne une activité incroyable, les Chasseurs trouvent pourtant un coin assez tranquille. Ils s’y installent pendant que leur Chef se renseigne sur le départ des trains pour Flessenboug XE  "Flessenboug" . Le premier part le lendemain dans l’après-midi.
Que faire jusqu’à ce moment ? 
Ou s’installer ? comment se loger dans cette Ville Libre aux sentiments très prussiens ?
Grave problème; vingt personnes, c’est beaucoup, et pourtant il faut prendre une décision rapidement. Les voyageurs attendant leur train ont fini par faire attention aux Chasseurs; petit à petit, ils s’approchent, les regardent curieusement, sans comprendre. Il ne leur vient pas à l’idée qu’un détachement français puisse s’arrêter à Hambourg; ils ont peine à croire qu’ils ont devant les yeux quelques uns de ces Chasseurs dont ils ont si souvent entendu parler.
Ceux ci sont calmes et insouciants, ils s’amusent comme de grands enfants avec leur mascotte, un superbe renard. Cependant, le Chef de Détachement est allé reconnaître un cantonnement; il lui est impossible de trouver quoi que ce soit. A 11 heures du soir, tous les bureaux municipaux ou militaires sont fermés, aucune permanence n’a été assurée pour recevoir les Français.
Après s’être adressé à quelques hôtels ou l’on ne voulut pas les recevoir, il trouve de la place dans un hôtel de deuxième ordre dont le seul avantage était d’être près de la gare.
Beaucoup de personnes prétendent que les hôtels allemands sont propres, confortables, que le service y est fait avec soin, et cela même dans les plus petites villes, alors qu’en France, on ne trouve le plus souvent que des auberges sales, où l’on hésite à descendre, Qu’ils aillent donc à Hambourg, ces gens qui discréditent leur pays, qu’ils descendent à l’hôtel où, à leur grand regret, le détachement du 2ème a passé la nuit; ils changeront vite d’opinion.
L’hôtel, bâti sur une belle place près de la gare, a pourtant bon aspect; on croit que l’on va y trouver des chambres bien installées. Mais non, à peine entré, on respire une affreuse odeur, bien difficile à définir, Quant aux chambres, elles sont dans un désordre indescriptible. Il est près de minuit, et pourtant les lits ne sont pas encore faits, l’eau sale des cuvettes n’a pas encore été vidée, et, partout, il y a une épaisse couche de poussière.
C’est là que le détachement français doit passer la nuit... Impossible de chercher autre chose, il est tard et il y a vingt personnes à loger.
L’heure du départ approche.
Aucune difficulté; le Chef de Gare a mis un wagon à la disposition des Chasseurs. L’embarquement se fait dans le plus grand calme, au milieu de la foule curieuse, contenue d’ailleurs par quelques agents et employés.
Il est vingt deux heures trente quand Le Détachement arrive à Flensburg XE  "Flensburg" . Le voici, enfin, au Schleswig XE  "Schleswig" , après un voyage long, intéressant et délicat. Après avoir connu la foule hostile de Hanovre  XE  "Hanovre " et de Hambourg XE  "Hambourg" , il va prendre contact avec les Danois de la zone plébiscitaire. Il trouve à la gare, pour le recevoir, le Capitaine Djerring XE  "Capitaine Djerring" , quelques représentants de la Commission et du Comité du Plébiscite Danois.
Les congratulations commencent, cependant que les photographes prennent des vues au magnésium, L’hôtel où les Chasseurs vont passer la nuit n’est pas loin. Après un dîner réconfortant, ils s’installent; il faut se reposer, les tribulations ne sont pas finies; demain, une moitié du détachement part pour Haderslev, l’autre pour Söenderburg XE  "Söenderburg" .
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Le jour suivant, le campement se divise en deux détachements égaux, qui vont partir pour les deux villes où le 22e Bataillon de Chasseurs doit tenir garnison pendant quelques mois : Haderslev et Söenderburg.
Le pays semble peu accueillant, le ciel est nuageux, la terre est grise, inculte en bien des endroits, souvent marécageuse. Il y a peu d’habitations, les fermes sont éloignées les unes des autres, de très rares chemins parcourent la campagne. L’aspect du pays, vu du chemin de fer, n’est vraiment pas attrayant.  Si les gens, comme il arrive souvent, ressemblent au pays qu’ils habitent, le séjour des troupes françaises ne sera guère agréable.
Haderslev  XE  "Haderslev " est une ville assez étendue, bâtie sur le bord d’un föhrde, de peu d’importance et qui ne crée aucune animation. La vie se concentre dans deux rues commerçantes aboutissant à une place, la Wilhelmplatz, ornée de la statue de Guillaume 1er XE  "Guillaume 1er" . Les autres rues sont tristes, bordées de maisons grises, sans style, sans caractère. Seule, dans le quartier extérieur, une avenue offre un aspect moins sévère; plantée de beaux arbres, elle est bordée de villas aux couleurs gaies, criardes même, aux formes étranges, comme on n’en trouve qu’en Allemagne.
Devant chacune d’elles est planté un mât où, les jours de fête, on hisse le drapeau national. On reconnaît les maisons allemandes à ce que leurs mâts sont peints aux couleurs prussiennes, alors que ceux des Danois sont blancs.
Söenderburg XE  "Söenderburg" , au contraire, est une ville très gaie, située dans l’île d’Alsen XE  "île d’Alsen" . Elle fait face au continent, dont elle n’est séparée que par un étroit bras de mer, où passent constamment, au milieu du vol des mouettes, de coquets bateaux de pêche aux voiles blanches.
Un pont de bateaux relie d’ailleurs la ville au Jutland. C’est là que se trouve, dominant de ses ailes toute la région, le fameux moulin de Düppel, où, en I864, les Danois tentèrent une dernière résistance héroïque et vaine contre les armées austro-prussiennes.
Les deux détachements de campement ont, à Haderslev et à, Söenderburg, une mission analogue. Celui d’Haderslev, réduit à deux Officiers (Lt Pourcin  XE  "Lt Pourcin " - S/lt Borgnis Desbordes XE  "/lt Borgnis Desbordes" ) et huit Chasseurs, arrive à IO heures. Personne ne l’attend à la gare. La Municipalité n’avait pas été prévenue qu’un campement précéderait les troupes; deux policiers de service se mettent à la disposition du Lieutenant.
Ce sont de beaux gaillards, en casquette et capote noires; ils portent un brassard bleu avec une plaque blanche aux initiales C.I.S., c’est à dire Commission Interalliée du Schleswig. La police allemande a été dissoute et remplacée par une police de volontaires, danois dans la zone danoise, allemands dans les centres allemands, ayant à sa tête les notabilités du pays. Ainsi, le Chef de cette police, à Haderslev, est un architecte danois officiellement neutre, mais en réalité, il est partial en faveur de ses compatriotes, sentiment bien naturel et qu’on ne peut lui reprocher.
Ainsi donc, deux policiers conduisent le détachement à un hôtel où le Capitaine Djerring  XE  "Capitaine Djerring " lui a donné rendez-vous. La population se réserve, Est- on en pays ennemi ou ami ? Nul ne saurait le dire, seuls, quelques gamins s’approchent des Chasseurs et tachent d’entrer en conversation, sans succès d’ailleurs, car ils ne connaissent pas le français.
A l’hôtel, il n’y a personne; l’accueil est glacial.
Beaucoup de garçons sont allemands et regardent d’un mauvais oeil ces ennemis qui vont rendre le pays qu’ils habitent au Danemark XE  "Danemark" . Jusqu’à présent, leur patron, un Danois, tremblait devant eux; c’est lui qui, maintenant, va commander. Aujourd’hui est le dernier jour où les Allemands peuvent montrer leur morgue; beaucoup, ce soir, s’embarqueront pour ne pas assister à l’entrée des Français, et ceux qui doivent rester deviendront la risée des Danois, après avoir été leurs maîtres.
Des l’arrivée du Capitaine Bjerring, les officiers arrivés à Bjerring se mettent à la recherche d’un cantonnement. Il n’y a pas de temps à perdre, le bataillon arrive le lendemain, il faut pouvoir loger troupe et officiers.
Ils vont à la caserne, devant laquelle une sentinelle allemande monte la garde, demandent l’officier commandant le détachement, et sont conduits par un feldwebel dans une pièce où plusieurs soldats allemands clouent leurs dernières caisses. L’officier allemand, un lieutenant, est là, assis à sa table, compulsant des papiers. Il est en feldgrau, la casquette plate sur la tête, le poignard au coté.
Il se lève d’un mouvement rapide, s’avance vers les officiers français, s’arrête à deux pas, claque les talons, se présente en s’inclinant légèrement. Et là, dans cette chambre d’une caserne allemande, deux officiers français reçoivent les consignes d’un lieutenant contre lequel ils s’étaient peut-être battus un an plus tôt.
Tout se passe avec une correction parfaite.
Divers papiers sont échangés, puis la visite du casernement commence. Dans les couloirs où l’on a enseigné la haine de la France, les soldats allemands, parfaitement disciplinés, il faut le reconnaître, s’arrêtent quand ils voient arriver les officiers français et prennent un garde-à-vous impeccable.
La caserne est convenable, bien qu’assez sale; beaucoup de réparations sont nécessaires, aux cuisines en particulier. Il manque deux lits, il faudra en faire venir, Deux compagnies pourront se loger tant bien que mal; trois ? il n’y faut pas songer pour le moment. Force est donc de chercher un nouveau cantonnement pour la compagnie de mitrailleuses.
Les officiers vont alors à l’École.
Ils arrivent à la fin d’une messe solennelle donnée en l’honneur des enfants des fonctionnaires allemands, qui, dés le lendemain, doivent rentrer en Allemagne. C’est une preuve certaine qu’ils se sentent au Schleswig en pays conquis, mais resté, malgré les mesures prises, de sentiment danois. Les enfants, accompagnés de leurs parents, sortent de la chapelle. Tous sont très émus, beaucoup pleurent. Leur aumônier leur a fait un sermon; il leur a montré l’iniquité du Traité de Versailles, qui les forçait à s’en aller de ce pays ou ils étaient installés depuis si longtemps, où, avec tant de patience, ils avaient voulu apprendre aux indigènes les bienfaits de la civilisation germanique. Et voilà leur récompense ! Ils sont chassés par ces gens qui ont profité de la prospérité allemande pour s’enrichir, qui auraient crié Victoire avec la “Grande Allemagne” si les Alliés avaient été battus, et qui, maintenant, se tournent vers les plus forts et abandonnent leurs frères malheureux. Ils les abandonnent, ils les chassent. Mais, patience, demain l’Allemagne ressuscitera, demain les Alliés seront chassés, et ceux qui se sont complaisamment tournés vers eux seront punis.
Et les enfants sortent enthousiasmés, se répandent dans les couloirs. Mais quoi ! Quels sont ces étrangers qui visitent les salles en prennent possession, donnent des ordres ? Des Français, des officiers français ! Ah non, c’est trop d’audace, il faut les punir, les humilier; et, tout à coup, guidés sans doute par l’Oberlehrer, tous les élèves entonnent le ‘Deutschland über Alles”. Les grands, les petits, les garçons, les filles y mettent tout leur coeur.
Les français se regardent... et continuent leur inspection, comme s’ils n’avaient pas compris. Que faire en effet contre ces enfants ? Rien. Ils chantent l’hymne de leur patrie; on ne peut leur en vouloir de ne pas connaître la platitude de leurs ainés. Contre l’Oberlehrer ? Il part dans quelques heures, et la Commission n’a pas encore d’autorité dans la province et veut éviter toute histoire.
Aussi le capitaine de la Commission empêche les deux lieutenants de Chasseurs d’agir et de punir ce drôle qui se moque d’eux.
Ils sont furieux, mais non étonnés; ils connaissent la faiblesse des commissions en territoire occupé.
A Söenderburg XE  "Söenderburg" , l’installation des cantonnements ne souffre pas de difficultés.
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Mardi 20 Janvier, 
C’est aujourd’hui que les Compagnies de Chasseurs arrivent à Haderslev.
Le ciel est gris, il fait froid, le vent souffle avec force, le temps est maussade, désagréable. Le soleil ne se montrera pas de toute la journée; il ne viendra pas sourire aux troupes françaises. Malgré son absence, la ville à cependant un air gai qu’elle n’avait pas la veille, Les Allemands sont partis, les Danois peuvent manifester leur joie sans crainte.
Timidement d’abord, puis avec enthousiasme, ils ont sorti leur drapeau, le Danebrog, comme ils le nomment, drapeau rouge à croix blanche, il jette une note de gaieté dans la ville.
Quelques uns avaient été conservés pieusement, comme des reliques, depuis 1864. Mais, presque tous ceux qui flottent maintenant ont été fabriqués par des jeunes filles aussi patriotes qu’habiles ouvrières, Quelques uns ont été passés en fraude, sous les yeux des douaniers allemands, qui pourtant font bonne garde et auraient puni impitoyablement tout contrebandier.
La ville, donc, est pavoisée pour recevoir les troupes françaises, qui doivent arriver à 11 heures.
Un peu avant l’heure dite, toute la population s’est portée vers la gare, sur le quai, à coté des officiers du campement. Le Bourgmestre et les conseillers municipaux, en chapeau haut de forme et redingote; non pas la municipalité allemande qui siégeait jusqu’à ce jour, mais une autre, danoise, qui a chassé les envahisseurs.
A ses cotés, les boy-scouts, les girl-scouts, avec drapeaux et musique. Ils ont même un énorme drapeau français qu’ils ont peine à porter tellement il est lourd. Ils sont là, en ordre, en ligne sur deux rangs, la figure épanouie, l’air heureux. Ce sont encore des bambins, les plus agés ont douze ou treize ans; ils sont disciplinés, bien encadrés d’ailleurs par des jeunes gens et des jeunes filles plus âgée qu’eux. Quand les officiers du campement passent près d’eux, ils se mettent au garde à vous et saluent.
Les policiers de la Commission ont de la peine à contenir la foule qui se faufile partout et cherche à envahir les quais.
Onze heures.
Le train n’arrive pas. “Une heure de retard”, annonce un peu plus tard un télégramme. Malgré le froid et le vent intense, personne cependant ne songe à s’en aller. Pour calmer l’impatience générale, le Bourgmestre fait jouer la musique de la ville. C’est, naturellement, en premier lieu la Marseillaise. Tout le monde se découvre et écoute en silence. Puis, l’hymne anglais, en l’honneur de quelques officiers de cette nation venus comme représentants de la Commission. Et enfin, sur la demande des officiers français, l’hymne Danois !
C’est la première fois qu’on le joue sur une place publique depuis I864. C’est la première fois qu’on a le droit de l’écouter sans crainte, sans se cacher. Ah ! quelles précautions ne fallait il pas prendre pour le jouer, cet air aimé ! Il fallait être sûr qu’aucun voisin n’était susceptible d’espionner, de trahir. Et maintenant, il retentit en notes vibrantes, là, sur cette place, devant le peuple ému, qui, d’une seule voix, dès que la musique s’est tue, le reprend, sans hésitation, comme si jamais il n’avait cessé de le chanter. 
Les hymnes nationaux sont à peine terminés qu’on entonne la “Madelon’“. Ce chant fait fureur ici, tout le monde le connaît. Un Danois prisonnier en France l’a rapporté, traduit, répandu partout; et, quand on veut montrer son enthousiasme pour les Alliés, manifester sa joie, on chante “la Madelon”.
Midi.
Le train entre lentement en gare. La Marseillaise retentit, couverte par les hourras de la foule qui ne se lasse pas de crier. Les portières sont ouvertes, les officiers sont à peine descendus que la Municipalité les entoure, que les mains se tendent de tous cotés; on crie, on hurle “Vive le France”; on se bouscule pour arriver jusqu’à eux. Ils sont étonnés, surpris; ils croyaient arriver dans un pays hostile, et ils sont reçus par des manifestations de joie sans nom.
Rapidement, ils donnent des ordres.
Les trois compagnies descendent du train et se forment, l’une à coté de l’autre, en lignes de section par quatre, sans intervalle, les poilus sont fatigués par un voyage de deux jours et de deux nuits dans des wagons allemands peu confortables, mais ils se redressent et font bonne contenance. Ils veulent mériter les acclamations de cette foule. Les notables de la ville leur souhaitent la bienvenue, disent leur joie, leurs espoirs, en des discours en danois ou en allemand, traduits par un interprète. Le capitaine commandant le Détachement français improvise une réponse. Il ne pensait guère qu’il lui faudrait prendre la parole sitôt le débarquement. Il s’en tire d’ailleurs fort bien.
Le Détachement se met enfin en marche.
Il fait son entrée dans Haderslev, entrée triomphale.
Les rues sont noires de monde. Aucun service d’ordre n’a été établi, et les Compagnies ont peine à se frayer passage dans la foule qui trépigne, jette des fleurs, pousse des hourras ininterrompus.
Sur la Wilhemplatz, l’enthousiasme croit encore. La statue de l’empereur a été camouflée par quelques patriotes qui ne veulent plus que l’image de celui qui leur a ravi le Schleswig préside encore à leur joie.
Précédés par la musique de la Ville, les Chasseurs arrivent enfin devant le quartier. Après de nouvelles ovations, de nouvelles congratulations de la part du Bourgmestre, le cortège se dissout. Mais la plupart des Danois ne peuvent se décider à s’en aller. Ils restent, regardent les Français former les faisceaux, mettre sac à terre, pendant que les officiers vont reconnaître le cantonnement. Ceux-ci reviennent enfin et font rentrer les sections; seulement alors, la population commence à se retirer.
Déjà les camelots parcourent les rues.
Les journaux ont tiré des éditions spéciales, ils racontent l’arrivée du Détachement. L’un d’entre eux même, le Danskeren, publie en français ce qui suit :
Vive la France ! Quand viendra notre Libérateur ? C’est aujourd’hui. Les poilus français sont à Haderslev XE  "Haderslev" , le Danebrog les salue. Ici, tout le monde sait que la France est victorieuse. La vengeance de Sadowa, la réparation de Sedan, c’est notre libération; nous le savons, nous ne l’oublierons jamais. L’Allemagne est vaincue, le prussianisme est broyé, le Schleswig  XE  "Schleswig " est libre enfin ! Le jour de gloire est arrivé pour la France et pour nous. La Victoire de la France est notre Victoire; aussi crions nous :" Vive la France, la Patrie des “poilus”, des braves, des soldats invaincus, la patrie de la beauté, de la fidélité, de l’esprit, Vive la France.
Deux jours après, l’autre partie du Bataillon arrive à Söenderburg. Les Chasseurs sont reçus aussi avec des fleurs et des acclamations, tout a été prévu dans les moindres détails. L’élément danois, massé à la gare, accompagne les troupes pendant la traversée de la ville; mais beaucoup moins nombreux qu’à Haderslev XE  "Haderslev" . Malgré les hourras et les démonstrations d’amitié, on ne sent pas un enthousiasme spontané et commun à tous. On devine une minorité allemande importante, des hésitants, danois de coeur, qui n’osent pas se révolter contre leurs anciens maîtres.
Cependant, dans la cour du quartier, le Landrat souhaite la bienvenue aux Chasseurs et salue avec émotion le Fanion du Bataillon, que lui présente le Commandant. Celui-ci dit quelques mots de remerciement, et, sur son ordre, les fanfares entonnent l’hymne danois, répété par tous les spectateurs.
Tous les éléments du 22ème Bataillon sont donc installés au Schleswig, et ont pris possession de leur nouveau cantonnement.
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Le Schleswig, pays plat, coupé de marécages et de tourbières, possède cependant de riches pâturages, ses côtes sont découpées et riantes. Plantées de forêts au sud, elles sont rocheuses au Nord. Le climat, agréable pendant l’été, est froid et humide d’octobre à mai, Il n’y a d’ailleurs pas de grand froid persistant, mais des sautes brusques de températures. Le temps est variable à l’extrême; le même jour il pleut, il gèle, il fait chaud.
Les Chasseurs venaient des pays rhénans ou il faisait très froid, mais aussi très beau. Ils sont tout surpris de trouver ici la pluie. Ils croyaient avoir à supporter un hiver rigoureux, et, en plein mois de janvier, ils peuvent se promener en taille, tellement la température est clémente.
Quant aux habitants, ils ne sont pas ce que l’on croit d’habitude. On prétend généralement que les peuples du Nord sont calmes, peu communicatifs, les Schleswigois sont alors une exception, car ils sont aussi exubérants que n’importe quel peuple du Midi. Ils chantent et manifestent à propos de rien. Dans la moindre réunion, ils échangent des discours; non seulement presque tout le monde prend la parole, mais beaucoup parlent deux ou trois fois, et chaque toast se termine invariablement par trois hourras retentissants poussés par l’assemblée. Quand le discours a été particulièrement apprécié, on ajoute aux trois hourras réglementaires trois aboiements :”Ouah, Ouah, Ouah ! que l’on hurle de toutes ses forces.
Ce n’est pas le seul trait qui les rapproche des Méridionaux; comme eux ils aiment le bon vin et savent l’apprécier. Ils n’en boivent pas dans la vie courante, mais ils en dégustent à la moindre occasion, aux repas, dans la journée ou dans la nuit à la place du thé. Ils préfèrent aux vins du Rhin ou de la Moselle, que les Allemands ont introduit au Schleswig en quantité considérable, les vins français. Ils sont rares, on en trouve peu, mais toujours des meilleurs; c’est avec délice que les Danois savourent nos crus.
Au cours d’un repas comme dans un salon, ils ne boivent jamais seuls. Il faut qu’ils associent quelqu’un à leur plaisir. Que celui-ci ait soif ou non, c’est de peu d’importance, il ne faut pas refuser de faire “skoll” avec celui qui le désire, ce serait une impolitesse. “Skoll” veut dire : “à votre santé”.
Mais on fait “skoll” suivant des règles qu’il importe de respecter. Quand un Danois veut boire, il choisit dans l’assemblée un égal ou un inférieur, quelquefois un supérieur, quand ce n’est pas un trop grand personnage, lève son verre dans sa direction; celui-ci prend le verre correspondant et se lève. On ne peut répondre à un skoll fait avec du vin blanc qu’avec le même vin blanc.
Sur une table bien servie, il y a souvent cinq ou six verres : bière blonde et brune, vins rouges et blancs de différentes sortes, champagne et, quelquefois, kummel. Il est nécessaire d’avoir toujours ses verres remplis, sinon on risque de ne pouvoir répondre immédiatement au supérieur qui vous fait l’honneur de vouloir bien boire avec vous. On est obligé de le faire attendre, d’appeler un serveur qui, sert le vin voulu.
Les deux convives, l’un debout, l’autre assis, boivent en se regardant, s’arrêtent en même temps, s’inclinent en portant leur verre à hauteur du troisième bouton de leur uniforme (si ce sont des officiers), puis le reposent. Ils peuvent alors continuer à manger. Cette petite cérémonie se renouvelle constamment. Dans les réunions intimes, tout le monde étant considéré sur le même pied, personne ne se lève. A cela près, on observe exactement les mêmes règles.
Un des traits dominants du caractère danois est l’esprit pratique. Le Danois ne vit pas de beaux rêves idéalistes plus ou moins réalisables. C’est un réaliste; il s’attache aux choses matérielles. Avoir un intérieur confortable où l’on vivra bien, prend le pas sur la littérature, l’art. Ainsi, pour pouvoir diriger en connaissance de cause une maison, pour savoir ce qu’elle doit exiger des domestiques, la jeune fille danoise de la meilleure société s’engage comme bonne bénévole. Elle fait alors, sans aucune exception, tous les métiers de son nouvel emploi. Il arrive ainsi de croiser une jeune fille lavant à grande eau un escalier ou un trottoir, et de la rencontrer quelques heures plus tard en toilette très élégante dans une réunion mondaine.
La jeune fille danoise a d’ailleurs autant de liberté qu’un jeune homme, dans une partie très importante de la société bourgeoise. Elle sort à toutes les heures du jour et de la nuit, s’absente de chez elle à sa guise, ou peu s’en faut
. Elle s’initie comme elle le veut, jusqu’où elle le désire, à l’existence. Elle n’admet pas que l’on fasse de différence entre l’homme et la femme. Pourquoi le jeune homme courrait-il les dancings, les music-halls, les lieux où l’on s’amuse, alors qu’elle resterait chez elle ?
Tous ces us et coutumes danois se retrouvent au Schleswig plus ou moins déformés chez la jeune génération, qui a été imprégnée de l’esprit allemand. Dans les écoles, on ne cessait de répéter aux élèves :
- Vous êtes Allemands. souvenez vous que vous êtes Allemands.
On ridiculisait les traditions de leurs ancêtres. Dans toutes les classes, jusque dans les salles de gymnastique, ils voyaient en grosses lettres :
- Gedenke das du ein Deutscher bist!

Cependant, aidés de leurs parents, ils ont lutté et conservé malgré tous leurs maîtres, leur esprit danois.
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Les manifestations de sympathie des Danois envers la France ne devaient pas se montrer uniquement le jour de l’arrivée des troupes. à Söenderburg  XE  "Söenderburg " comme à Haderslev XE  "Haderslev" , mais surtout dans cette dernière ville, il y eut quantité considérable de fêtes de tous genres, organisées soit par la ville, soit par un club, en l’honneur des officiers comme des Chasseurs, sans compter de nombreuses réunions plus intimes pour les Officiers.
Quelques jours après l’arrivée du Détachement, l’Union Nationale Danoise organisa une soirée en l’honneur des Chasseurs Français. Grande salle rectangulaire, pavoisée assez artistement aux couleurs danoises et françaises; au fond, une scène, tout autour, à quatre mètres de hauteur, un balcon décoré d’un grand nombre de rubans bleus, blancs et rouges et blancs et rouges, qui s’entrelacent, se réunissent, pour soutenir un faisceau de drapeaux.
Dans la salle, des tables disposées face à la scène ou perpendiculairement à celle-ci, surmontées de monceaux de gâteaux, de tasses, d’assiettes. Les officiers et Chasseurs s’installent à ces tables, encadrés par les personnages danois les plus importants. Les autres s’entassent au balcon. Ils n’auront pas le droit à la collation que l’on servira au cours de la fête.
Elle commence.
On entonne la Marseillaise à pleins poumons; mais, léger malaise, les Danois chantent tous les couplets sans aucune hésitation, alors que les Français n’en connaissent que quelques uns. Ils s’en tirent comme ils peuvent, en bredouillant; leurs hôtes n’ont pas été sans s’apercevoir que les Chasseurs ignoraient presque leur hymne national; ils s’en sont un peu scandalises et ont peine à comprendre quand on leur explique qu’en France on ne chante que quelques couplets, et encore, bien rarement. La leçon leur profitera, non qu’ils renoncent à la Marseillaise, au contraire ils la chanteront à chaque instant, mais à l’avenir, quand il y aura de grandes réunions, ils en imprimeront le texte pour le distribuer aux Français.
Viennent les discours.
Il y en a bon nombre; chacun veut exprimer sa joie, veut souhaiter la bienvenue; la plupart doivent être traduits du danois; c’est long. Les Danois à l’esprit pratique ont pensé qu’il serait nécessaire de réveiller un peu les assistants, et des jeunes filles, des girl-scouts ou des boy-scouts, servent le café, la boisson nationale danoise, qui est de toutes les fêtes. Il est accompagné de succulentes pâtisseries, qui font la joie des convives, tandis que les malheureux spectateurs du balcon doivent se contenter de regarder.
La soirée se termine vers minuit par le chant commun de “Du Sköne Land”, une chanson populaire danoise.
Quelques jours après, les troupes d’occupation rendaient leur politesse aux Danois, en leur offrant, dans la même salle, une fête avec un programme à peu près semblable.
A Söenderburg, mêmes fêtes, même entrain, mêmes acclamations pour la France.
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Jusqu’au Plébiscite, c’est à dire jusqu’au IO février, les fêtes, les manifestations, les réceptions, continuent, tant à Haderslev qu’à Söenderburg; moins nombreuses cependant dans cette dernière ville ou les Danois n’osent afficher ouvertement leur mépris des Allemands. Des réunions privées remplacent les bals officiels. Cette attitude rentrait d’ailleurs davantage dans le cadre de la neutralité que devaient observer les troupes de la Commission Interalliée du Gouvernement.
Le plébiscite de la 1ère Zone devait avoir lieu le IO février.
Des salles de vote avaient été organisées dans toutes les villes et villages, et des agents de la Commission Internationale devaient y maintenir l’ordre. Les bureaux chargés du dépouillement du scrutin avaient été recrutés parmi les personnages importants, tant Allemands que Danois, pour assurer une parfaite neutralité.
Des électeurs arrivent, leurs visages ridés s’éclairent d’un sourire, Ils sont heureux, fiers, de se retrouver dans la province qu’ils ont du abandonner à contre coeur à un ennemi brutal, ils reviennent pour l’en chasser, pour reprendre possession de leur sol.
Mais, si de nombreux trains viennent du Danemark XE  "Danemark" , d’autres, plus nombreux encore, arrivent d’Allemagne XE  "Allemagne"  et débarquent quantité d’immigrants, qui se répandent aussi dans les villes, arrogants, cherchant à provoquer des incidents là ou ils se trouvent en force. Des patrouilles circulent dans les rues les plus fréquentées, et agissent vigoureusement toutes les fois qu’il est nécessaire, réussissant ainsi à maintenir le calme, au grand étonnement des Allemands, qui étaient habitués, en d’autres lieux, à voir les Français s’incliner devant eux.
Le jour du Plébiscite, les points importants sont gardés, les gares en particulier, les patrouilles sont doublées. Le calme règne partout. Les votants, dès le matin, s’acheminent vers les salles de vote. Peu de monde dehors. Il pleut d’ailleurs à torrent, et personne n’a envie de stationner ou de manifester. Les Allemands, en petit nombre, n’oseraient pas; et les Danois, sûrs du succès, attendent tranquillement la proclamation des résultats, en fêtant chez eux, en famille, ce jour historique. Quelqu’un qui traverserait le Schleswig ce jour là, aurait peine à se douter que tout un peuple est en train de choisir sa Patrie. 
Les bureaux de vote ferment à vingt heures. Ils sont restés ouverts douze heures, mais les dernières heures ont été très calmes. Tout le monde à voté le matin, quelques retardataires seulement sont venus dans l’après-midi déposer leur bulletin. 
Maintenant on dépouille le scrutin.
Presque toutes les familles ont déserté leur domicile pour se réunir, soit au club danois, soit dans une maison particulière voisine de la salle de vote. Dans les campagnes, dans les petites bourgades, les résultats sont communiqués de très bonne heure. Le Danemark, comme il était prévu, remporte un succès éclatant. Dans de nombreux villages, il n’y a pas un vote en faveur de l’Allemagne. Mais, plus les bourgades deviennent importantes, plus il y a de fonctionnaires allemands, donc de voix pour leur patrie.
Une édition spéciale d’un journal danois publie les résultats suivants :
	Dans les campagnes 
	83,9 % de voix danoises
	

	Dans les villes
	Haderslev  XE  "Haderslev " 
	- 5.208 bulletins danois

- 5.278 bulletins allemands

	
	Söenderburg  XE  "Söenderburg " 
	- 2.029 bulletins danois

- 2.60I bulletins allemands

	
	Aabenraa XE  "Aabenraa" 
	- 2.258 bulletins Danois

- 2.754 bulletins allemands


L’hymne national danois, les hourras sans fin retentissent dans toute la province. Presque partout, malgré la pluie, le mauvais temps, on allume des feux de joie, on fait des retraites aux flambeaux.
La journée du plébiscite s’est donc déroulée calme, sans incident, et les journaux allemands sont obligés de reconnaître la neutralité des Français. Un seul, cependant, s’élève contre la conduite du Détachement de Woyens et lui adresse toutes les injures de son répertoire.
Voici ce qui s’était passé.
Le Détachement était chargé de garder la gare, noeud de communication important; il fallait donc qu’il s’y établisse. Une seule salle était disponible. Elle était décorée d’aigles et de drapeaux, les Allemands voulaient y faire une grande réunion le jour du plébiscite, y fêter les votants venus d’Allemagne. Le Lieutenant français Borgnis Desbordes XE  "Lieutenant français Borgnis Desbordes" , commandant le Détachement, décida, faute d’un endroit convenable, d’y établir son poste de police, Il bénissait le hasard qui lui donnait l’occasion de jouer un bon tour aux Allemands, mais ce hasard, il ne l’avait nullement provoqué, il en profitait seulement.
Il fait donc enlever décorations et drapeaux et s’installe sans souci des manifestations projetées. Les Allemands, désespérés de se voir enlever la salle ou ils comptaient recevoir leurs compatriotes, protestèrent, prièrent, menacèrent même, offrirent en désespoir de cause une salle située dans les environs de la gare, mais, comme celle-ci ne convenait pas exactement pour la mission reçue, l’officier maintint sa décision, et les Allemands calmèrent leur mauvaise humeur par des articles de journaux, qui, à leur grand regret, passèrent inaperçus.
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Les Danois, qui avaient déjà tant manifesté leur amour de la France avant le Plébiscite, redoublèrent encore leur démonstration, du jour ou ils furent rendus à leur Mère patrie. Le Plébiscite étant terminé, les résultats officiels étant connus, les troupes françaises pouvaient plus facilement se mêler à leur joie.
Le lendemain du vote, règne à Haderslev une animation extraordinaire. Tous les Danois de la ville et des environs se sont rassemblés sur la grand’place, avec drapeaux et musique., et chantant des airs populaires. Les voici maintenant qui parcourent la ville; ils forment un cortège imposant, de cinq mille personnes environ, précédé des boy-scouts, des girl-scouts et des musiques.
Ils arrivent au point de dissolution, ils s’arrêtent chacun reste à sa place. Ils ont manifesté en l’honneur du Danemark, ils ont crié leur amour de la Patrie, ils veulent maintenant remercier la France qui leur a procuré cette heure de délivrance. Et toute la manifestation se dirige vers la caserne.
Tout le cortège entre dans la cour, s’arrête devant le bâtiment central. On chante la Marseillaise, l’hymne danois, on fait des discours. Le Poste était sorti, présentait les armes. Mais cela ne suffit pas aux Danois; ils réclament les Chasseurs en plus grand nombre, ils veulent les remercier d’être venu les libérer.
Le Capitaine commandant le Détachement, prévenu enfin, arrive à ce moment. Il fait sortir deux compagnies, répond aux discours. On l’applaudit, on chante encore la Marseillaise, et le cortège se reforme, avec, en tête, les deux compagnies françaises qui reconduisent la manifestation, au milieu des hourras et des coups de chapeaux.
Cette manifestation était vraiment touchante, et par sa spontanéité, et par sa composition. On voyait en effet des jeunes gens, des enfants portant des drapeaux plus grands qu’eux, des hommes et des femmes de tous âges, bien recueillis, chantant leurs hymnes nationaux et poussant de temps en temps des hourras en notre honneur; on voyait des vieillards de quatre vingts ans, se traînant à peine, arborant la médaille de I864, portant, eux aussi, le drapeau; ils pleuraient de joie, ils considèrent les Français comme des sauveurs.
Leur amour, leur respect de la France, ils l’ont prouvé le jour du plébiscite. Après avoir voté, beaucoup sont venus d’eux mêmes, isolément, sous une pluie battante. Dans la cour du quartier, ils s’arrêtaient à quatre pas de la sentinelle, bien en face, et la saluaient. Ou bien, au centre de la cour, face au Drapeau, ils se découvraient et regardaient les couleurs quelques minutes, puis ils s’en allaient bien simplement, contents d’avoir rendu cet hommage à leurs libérateurs.
Et tous les jours, ce ne sont que fêtes, bals, réunions des Schleswigois, qui ont besoin de crier leur joie, leur amour du Danemark  XE  "Danemark " et de la France.
Les Danois de Koldhing XE  "Koldhing" , ville tout prés de la frontière, qui ont assisté au plébiscite, qui vont retrouver leurs frères séparés, veulent aussi remercier les Français. Ils les invitent à venir leur rendre visite. C’est délicat ! Il faut aller en territoire danois, cela peut créer un incident. Mais un vent de folie souffle sur tout le peuple, et les officiers d’Haderslev, poussés par leur Chef de Détachement, acceptent l’invitation. Ils sont tout près de la frontière, et, plus souvent que ceux de Söenderburg, prennent part aux manifestations; ils vivent plus qu’eux au milieu des Danois, et ne se rendent pas compte que ce qu’ils vont faire peut soulever des commentaire, peut sembler rompre la neutralité, bien que, dans cette Zone, le plébiscite soit terminé.
Le voyage à Koldhing  XE  "Koldhing " est donc décidé.
C’est le maire d’Haderslev  XE  "Haderslev " qui l’organise.
Le jour dit, à treize heures trente, trois autos sont devant le P.C. du Chef de Détachement. Les huit invités, c’est à dire les officiers et leurs familles, le Maire et le Directeur du journal danois, y prennent place. Elles partent, roulent à bonne allure vers Koldhing; malheureusement le temps est brumeux et les voyageurs ne peuvent guère profiter du paysage.
La frontière.
Les douaniers danois sont là, face à face avec les agents de la Commission et les employés allemands. Que vont-ils dire à ces officiers français en uniforme, qui n’ont pas de passeport ? Vont-ils leur faire faire demi tour ? Non. Ils saluent respectueusement et leur laissent continuer leur chemin.
Les voici en Danemark, en pays ami.
Ils sont contents, heureux de leur petite fugue, et trouvent tout bien, même le paysage qui est laid, même le temps qui est mauvais. Par contre, ils peuvent louer à juste titre l’état de la route; elle est unie, et les autos y filent à toute vitesse, alors que sur celles d’Allemagne il faut marcher lentement à cause des trous, des ornières, qui les rendent presque inutilisables.
Koldhing, voici la ville !
Les autos traversent quelques rues fréquentées et stoppent devant l’Hôtel de Ville, Les officiers descendent. Personne ne les attend, ils sont en avance de trois quarts d’heure. Que faire ? C’est bien simple, le Danemark est un pays de pâtisserie; ils se dirigent, regardés avec curiosité par les habitants, vers la meilleure maison de thé de l’endroit, s’y installent en compagnie du Maire d’Haderslev, du journaliste, et mangent de délicieux gâteaux en buvant du porto ou du café.
Quand l’heure de la réception arrive, ils vont à l’Hôtel de Ville, très contents d’être arrivés en avance et d’en avoir si bien profité. Le Maire, entouré des principaux personnages du pays, les reçoit. A coté d’un capitaine de Hussards, en uniforme bleu clair, se tient une charmante jeune femme, dont l’allure ne ressemble pas à celle de ses voisines. Elle s’avance en souriant vers les officiers français, leur apprend qu’elle est leur compatriote, et manifeste sa joie de les recevoir dans le pays de son mari. Depuis plus de dix ans au Danemark, elle a conservé un chic tout particulier. Mais, par contre, elle a oublié quelques mots de français et parle sa langue maternelle, qu’elle n’emploie plus depuis longtemps, avec l’accent danois.
Les souhaits de bienvenue sont courts.
Pas de discours. Il ne faut pas perdre de temps, car le Bourgmestre tient à montrer toutes les curiosités de la ville. Et l’on part en auto visiter les ruines d’un château brûlé par les Espagnols en I8I5, après le départ des troupes de Napoléon. L’on parcourt un musée, où sont rassemblés des souvenirs que l’on n’a pas le temps de regarder. On jette un coup d’oeil sur une reprise de jeunes chevaux de l’École de Remonte, et l’on visite le port, très important par suite du commerce avec Copenhague. On est reçu à un asile de vieillards, tenu d’une façon admirable; y sont seuls admis les hommes et les femmes, qui, jusqu’à soixante ans ont vécu sans demander le moindre secours à qui que ce soit. Ils ont de petites chambres coquettes, qu’ils meublent et arrangent à leur goût.
L’après midi est terminée sans que les officiers aient eu le temps de se rendre compte de tout ce qu’on leur à montré. Ils vont à l’hôtel, ou un dîner de vingt cinq à trente couverts est offert en leur honneur. La salle à manger est ornée avec un goût rare. Au centre de la table est étendu un drapeau français, recouvert d’une gerbe de fleurs magnifiques, à gauche et à droite, d’autres corbeilles très finement arrangées; reliant le tout, courant sur la table avec beaucoup de légèreté, des rubans, noués de-ci, de-là, formant une longue flamme tricolore; quelques pétales, jetées négligemment, atténuent le ton dur d’une nappe éclatante.
Le dîner est un dîner “à la française”, où le pain, cependant, manque un peu. On y mangea, et surtout, on y but bien, on discourut encore mieux. Dès le second plat, le Bourgmestre se lève et fait un discours; son exemple n’est que trop bien suivi. Dix de ses compatriotes l’imitent, les uns en danois, d’autres en français, d’autres en allemand, quelques uns dans les trois langues. Ils célèbrent la France, disent leur amour pour elle, sa gloire, et, sans cesse, ils parlent de Napoléon, qui est venu jusque chez eux et y a laisse un souvenir inoubliable.
Après le repas, on passe dans le salon où on photographie les convives, et où bientôt une soirée dansante improvisée s’organise.
Malgré tout le charme d’une réception aussi sympathique et franche, il fallut, vers minuit, songer au départ. On se quitte à regret; les autos se mettent en route, et, malgré l’heure tardive, sont saluées par des hourras poussés par la population qui s’était massée devant l’hôtel et voulait encore montrer son enthousiasme.
Malheureusement, le temps passait d’autant plus vite qu’on était mieux reçu. Le plébiscite allait avoir lieu dans la 2ème Zone, et, peu de temps après, le Bataillon reçut l’ordre de s’y transporter. Une compagnie resterait à Haderslev XE  "Haderslev" , une autre et la section automobile à Söenderburg XE  "Söenderburg" , celles qui furent désignées ne se tenaient pas de joie, pendant que les autres faisaient mélancoliquement leurs préparatifs de départ.
Le jour où il leur fallut quitter la première Zone arrive enfin. Ils furent accompagnes à la gare par toute la population. C’est à Haderslev, une fois de plus, que l’enthousiasme atteint son paroxysme, non seulement toutes les manifestations de l’arrivée se renouvelèrent, mais il y en eut bien d’autres. Les Schleswigois connaissaient les Français, ils les aimaient, ils les voyaient partir à regret, et manifestaient leur sympathie de leur mieux.
Les Officiers, les Chasseurs, furent couverts de fleurs, les compartiments en étaient pleins; chacun voulait donner son obole, les riches offraient de superbes bouquets, les indigents en apportaient de tout petits, mais ils les donnaient de tout leur coeur. Les Officiers qui, pourtant, allaient d’un groupe à l’autre, n’arrivaient pas à serrer toutes les mains qui se tendaient vers eux, à répondre à toutes les démonstrations d’amitié. Quand le train s’ébranla, ce ne fut qu’un cri de “Vive la France”, poussé par toute la population; et tous, jeunes gens, jeunes filles, hommes, femmes, couraient après le train pour voir plus longtemps leurs libérateurs, pour leur crier “Merci”.
La portion principale du Bataillon s’installa à Flensburg, dans la caserne d’Infanterie, formée de quatre grandes bâtisses, sales et assez mal agencées. Au centre, une cour plus ou moins défoncée, avec un monument, souvenir de quelque combat sur le front de France, monument rustique ou dominent surtout des énormes troncs d’arbres coupés dans le nord.
Si la caserne est triste et maussade, elle a du moins l’avantage de ne pas être éloignée du centre de la ville, de la grand’rue commerçante où se concentre toute l’activité de la cité. Flensburg XE  "Flensburg" , devenue capitale de Schleswig XE  "Schleswig" , est une ville fort importante, créée pour le port. Elle s’est développée considérablement en peu de temps, et est devenue une ville très industrielle et commerçante. De nombreuses usines construisent des vaisseaux de commerce à défaut de bâtiments de guerre, et les Compagnies de Navigation assurent les communications avec les États Scandinaves.
Avant la guerre, l’École Navale Allemande et l’École de Torpilleurs, se trouvaient à quelques kilomètres de Flensburg XE  "Flensburg" , à Murwick XE  "Murwick" , et, dans le fjord, stationnaient de nombreux vaisseaux de guerre. Il y en a encore aujourd’hui. Ce sont des croiseurs français et anglais, qui, avec les troupes de terre, assurent l’ordre pendant la période plébiscitaire. L’École Navale est toujours peuplée de soldats, mais c’est un bataillon anglais qui l’occupe, et le drapeau de la Grande Bretagne flotte au sommet de la grande tour. Non loin de lui, le Pavillon Français domine la Torpedo Schule où sont cantonnés la Compagnie de Débarquement de “La Marseillaise” et une compagnie de Chasseurs.
Flensburg est une ville allemande, complètement allemande, et les deux ou trois Danois qui s’y trouvent peuvent à peine se montrer.
Peu de monde dans les rues quand le Bataillon fait son entrée, aucune manifestation de sympathie, aucun hourra; par contre, des maisons pavoisées aux couleurs allemandes; les quelques curieux qui regardent défiler les Français sont hostiles.
On sent qu’ils manifesteraient bruyamment leur haine pour le pays qui les a vaincus s’ils n’étaient tenus au respect par la force. Ils ne peuvent en plein jour satisfaire leur rancune, mais, le soir, quand les rues sont désertes, à la nuit venue, ils attendent patiemment qu’un Chasseur attardé tombe sans défense sous leurs griffes; si d’aventure un policier est dans les parages, qu’importe, il n’interviendra pas, au besoin même il leur prêtera main forte. 
Les Français se méfient; ils ne sortent qu’en arme et par groupes; des patrouilles parcourent la ville. Hier, dans la première Zone, ils étaient couverts de fleurs, maintenant, ils sont au milieu d’ennemis hypocrites. C’est à Murwick que les Officiers comme la troupe viennent se délasser; les parties de plaisir dans les bois, le tennis, les promenades en mer, font oublier, aussi bien le service du quartier, les menaces allemandes, que les tavernes enfumées ou l’on s’attarde encore trop souvent.
Si les Chasseurs ne se lient guère avec les Anglais, ils fusionnent avec les marins français, en particulier avec ceux d’un torpilleur, “Le Téméraire”, qui est ancré tout près de la Torpédo Schule. 
Aux heures de travail, ils voisinent sur le terrain d’exercice, quelquefois même, ils s’entraînent mutuellement. Après la soupe, ils se retrouvent, font une partie de football, ou. vont se promener ensemble. Le dimanche, la fanfare va jouer à bord, pendant que les Chasseurs visitent le bâtiment. Et les regrets d’avoir quitté la première Zone s’atténuent aux joies de retrouver des compatriotes et de sympathiser avec eux.
A Söenderburg, Haderslev, on vivait en contact permanent avec la population; ici, on reste tout à fait en dehors d’elle; les satisfactions ne sont pas les mêmes, mais ici comme là-bas, le Chasseur est content et son moral est bon. 
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Si l’élément danois de Flensburg est peu important, il est très patriote et francophile. Il ne veut pas que les Alliés, et surtout les Français, éprouvent une trop grande déception en arrivant dans cette deuxième Zone; il veut prouver que, si les Allemands dominent par suite du grand nombre de fonctionnaires, les Danois comptent cependant, et que leur groupement n’est pas méprisable.
Ceux ci organisent donc deux grandes fêtes, l’une en l’honneur des Chasseurs et Marins Français, l’autre en faveur des Anglais. Ils y invitent les personnalités marquantes militaires et civiles. Les réceptions ressemblent beaucoup à celles données à Haderslev  XE  "Haderslev " et Söenderburg: chants, tableaux vivants, danses de caractère; puis, les jeunes Danois servent le café, offrent des gâteaux, on fait des discours ou l’on célèbre successivement la France et le Danemark XE  "Danemark" ; après toutes ces congratulations sans fin, on ouvre le bal.
Tandis que les vieux qui se sont épuisés en paroles quittent la salle, la jeunesse joyeuse danse avec ardeur; la gaieté, la cordialité la plus franche, règnent sur tous les visages. Pendant quelques heures on peut oublier que l’on est dans une ville germanophile, où les Français sont haïs, mais l’oubli n’est pas permis; il faut sans cesse prouver aux Boches que les Français sont les maîtres, qu’ils doivent être respectés, qu’ils ont la force, et qu’au besoin ils sauront s’en servir.
A cet effet, des démonstrations militaires sont organisées par le Commandant du Bataillon, après entente avec la Commission. Tous les deux jours, le Bataillon au complet, la Compagnie de Débarquement du croiseur “La Marseillaise”, défilent dans les rues les plus fréquentées de la ville, aux sons de la fanfare. Ils parcourent tous les quartiers, et, avant de rejoindre soit la caserne, soit Murwick XE  "Murwick" , ils défilent invariablement devant l’hôtel de la Commission, sous les yeux de la Commission ou de l’Amiral Anglais commandant les Forces Alliées au Schleswig.
L’hostilité se transforme peu à peu en curiosité.
Bientôt les rues se remplissent de monde dès que la fanfare se fait entendre. Le public regarde les Chasseurs avec intérêt, sinon avec sympathie. Il s’étonne surtout de leur allure légère et rapide; il les compare aux soldats lourds et inélégants qu’il avait l’habitude de voir. Il peut d’ailleurs les observer de plus prés tous les matins, à la relève de la garde, qui a lieu devant l’Hôtel de la Commission. Là, il voit cote à côte les Chasseurs et les Anglais; les uns trapus, râblés, manoeuvrant rapidement, en souplesse, les autres, rigides, maniant leurs fusils méthodiquement. Les uns comme les autres l’intimident; soldat malgré tout, il ne peut qu’admirer ces troupes d’élite, mais il n’ose se l’avouer.
La nervosité des Allemands à Flensburg exigeait une police sévère; aussi décida-t’on d’y faire venir le détachement laissé à Haderslev et Söenderburg XE  "Söenderburg" , moins une cinquantaine de Chasseurs. Cette nouvelle surprit désagréablement les intéressés, qui appréciaient d’autant plus le séjour dans leur garnison, qu’ils entendaient les échos peu flatteurs de la vie ennuyeuse de Flensburg XE  "Flensburg" . Ils fêtèrent d’autant plus joyeusement leur départ, et les deux derniers jours qu’ils passèrent dans la première Zone ne furent que fêtes, danses, banquets.
Après les réunions intimes, ou chaque Officier ou groupe d’officiers étaient invité chez les Danois qu’ils connaissaient, il y eut à Söenderburg un grand dîner d’adieu, offert par les officiers du détachement aux notabilités et à leurs familles. Dîner sérieux, au début, où la musique elle même a de la peine à mettre un peu de gaieté; chacun s’observe, est un peu intimidé, a peur de commettre quelque incorrection; mais les vins généreux de France, qui coulent abondamment, ont vite fait de délier les langues.
Ils les délient même de trop, car, dès les entrées, les discours commencent. Ils se succèdent presque sans arrêt, un même orateur reprend la parole une fois, deux fois. Pendant toute la soirée, il faudra subir au moins vingt speeches. Les jeunes gens, d’ailleurs, sont désespoir, car ils s’étaient mis à danser après le café; mais à chaque instant, ils sont obligés de s’arrêter pour faire “skoll” avec les autres convives, à la fin de chaque discours. Et, jusqu’à deux heures du matin, ce ne sont que hourras en l’honneur de la France, du Danemark, des Chasseurs, etc., etc...
Le lendemain, à la gare, les scènes d’adieu qui s’étaient passées un mois plus tôt à Hadersley se renouvellent. Les officiers, les Chasseurs, sont couverts de fleurs; on les photographie; on joue, on chante, on hurle la Marseillaise, l’hymne danois. Enfin, le train s’ébranle au milieu des acclamations de la population qui, jusqu’au dernier moment, agite des mouchoirs et crie son enthousiasme.
Après deux heures de voyage, le détachement arrive à Flensburg. Il est reçu par le gros du Bataillon qui le conduit au quartier. Mais, cette fois, les rues sont assez animées; les Danois, qui, depuis l’arrivée des Français, se montrent davantage, sont venus saluer leurs amis, et les Allemands, moins rébarbatifs qu’au début, sont là, aussi pour regarder ces renforts, pour évaluer leur force.
Le plébiscite approche.
Pourront-ils manifester ? faire pression sur les votants ? Ou devront-ils rester calmes ? Voila la question qu’ils se posent. Ils n’osent y répondre, car ils seraient obligés d’avouer leur impuissance. Mais, puisqu’ils ne peuvent employer la brutalité avec espoir de succès, ils vont, par tous les moyens qui leur sont laissés, tâcher d’influencer l’adversaire, lui montrer leur force.
Longtemps avant le plébiscite, la propagande, déjà importante s’intensifie; les articles de journaux deviennent de plus en plus violents; des réunions s’organisent, où les orateurs vantent la Grande Allemagne et tâchent de prouver que le Schleswig doit rester à l’Empire.
Un Français, qui arriverait sans connaître le pays, trouverait la ville pavoisée aux couleurs françaises, danoises, allemandes; il n’en est rien pourtant, car, ce que, de prime abord, on prend pour un drapeau français, n’est qu’un drapeau Schleswig-Holsteinois, bleu, blanc, rouge, lui aussi, mais strié horizontalement, le bleu en haut. Toutes les rues sont pavoisées aux couleurs allemandes, schleswigoises et danoises.Les drapeaux de l’Empire dominent, mais les Danebrogs tâchent de soutenir la lutte et jettent une note claire et gaie à coté du noir prussien.
Il n’est pas rare de voir la même maison arborer les drapeaux ennemis côte à côte, car les locataires ne sont pas tous de la même opinion. Le calme règne cependant, et, quand il y a lutte, elle est presque courtoise. C’est ainsi qu’un Danois avait tapissé sa fenêtre d’un grand Danebrog, qui, de la rue, faisait un effet splendide; le Boche de l’étage d’en dessus s’en aperçut; il ne pouvait rien dire, mais suspendit à sa fenêtre un drapeau allemand si grand qu’il couvrit la fenêtre de l’étage d’en dessous, masquant complètement les couleurs danoises aux yeux de la population enchantée de la plaisanterie; enchantée, car elle est composée surtout d’Allemands, qui arborent fièrement leur cocarde et bousculent sans façon les rares Danois qui osent porter la leur.
Ils essaient même de bousculer les officiers français, de leur faire céder le trottoir; ils sont très offensifs, marchent droit sur eux pour les forcer d’obliquer, mais, arrivés au moment critique, à l’instant de la collision, s’ils voient qu’on ne leur cède pas, et comme par enchantement, s’éclipsent sans que l’on puisse savoir où. Braves tant qu’ils se sentent en force, ils disparaissent sitôt qu’ils n’ont pas absolument tous les atouts dans leur jeu.
Ainsi, la veille du plébiscite, une manifestation sur la Grand Place réunissait plusieurs milliers de personnes; les orateurs qui se succédaient sur l’estrade officielle parlaient tous contre la France, encourageaient même, à mots couverts, les attaques, les provocations contre les Chasseurs et leurs Officiers. Tous les auditeurs poussaient des cris de haine, ils étaient surexcités, prêts, semblait’il, à faire un mauvais parti au premier Français qui se présenterait.
A ce moment, deux officiers, le lieutenant Borgnis Desbordes et le Sous lieutenant Du Mesnil XE  "Sous lieutenant Du Mesnil" , veulent traverser la place pour se rendre à Murwick. Ils ont pour toute arme une cravache. Les cris redoublent, mais ils avancent sur la foule sans s’en occuper, simplement la cravache levée. Ils n’ont pas besoin d’en faire usage, à leur approche, les Boches se reculent, font un passage, se taisent; pas un n’esquisse un geste de menace, ne prononce une injure. L’envie ne leur en manque pourtant pas, mais ils sont devenus aussi plats et peureux, qu’ils étaient arrogants quelques minutes plus tôt.
Envers les Danois, leur attitude est tout autre.
Ils se sentent en force, ils en viendraient facilement aux coups, si les Chasseurs n’étaient pas là pour les rappeler au calme. En particulier à l’arrivée des trains et des bateaux des votants. Deux jours avant le plébiscite, un service spécial a été organisé pour amener à Flensburg  XE  "Flensburg " les Allemands et les Danois qui ont droit de vote, et qui habitent leurs pays respectifs, absolument comme dans la première Zone. Mais les rôles sont renversés. Les Allemands sont en majorité et le montrent; ils se tiennent en foule devant la gare, où un service d’ordre à peine à les contenir.
Ils ont une musique, des fleurs, et arborent tous Croix de Fer et autre décorations de guerre. Quand leurs compatriotes débarquent, ce sont des hourras sans fin, des manifestations de joie, des embrassements; ils ne savent comment manifester leur enthousiasme. Mais quand un train amène des Danois, le ton change, ils deviennent provoquants, prennent des airs rébarbatifs, et, en choeur, le plus fort possible, ils entonnent le Deutschland über Alles, pour montrer qu’ils sont sur un territoire qui est, et qui restera allemand. Ils n’osent en venir aux mains, parce que les Chasseurs font bonne garde et qu’ils auraient vite fait de les calmer.
Quelle différence avec la première Zone !
Là bas, les Danois étaient les maîtres, ils clamaient bien haut leur joie, comme les Allemands ici, mais, pas une minute, ils n’ont pensé qu’ils pourraient profiter de leur force pour maltraiter leurs ennemis; et pourtant, combien de raisons n’ont-ils pas pour les détester, ces maîtres d’hier, qui les brutalisaient et les traitaient comme une race inférieure.
Malgré toute la propagande, toutes les provocations allemandes, le plébiscite a lieu dans le grand calme. Des postes ont été placés aux points importants, des patrouilles circulent à travers la ville, mais aucune bagarre ne nécessite leur intervention. Les opérations de vote durent toute la journée. Les Allemands, les Danois, se rencontrent devant les urnes sans manifester aucun sentiment de haine, sans provoquer aucun trouble. Les Allemands n’y ont aucun intérêt, car ils sont sûrs que le résultat sera en leur faveur, et les Danois sont gens trop calmes et trop respectueux de la liberté individuelle pour essayer quoi que ce soit qui ne soit pas autorisé
Les résultats sont proclamés le lendemain.
Les Allemands ont une énorme majorité.
L’élément danois de la zone est insignifiant.
Voici terminées les opérations de plébiscite pour lesquelles le 22ème B.C.A. était venu au Schleswig XE  "Schleswig" . La première Zone revient au Danemark XE  "Danemark" , la deuxième à l’Allemagne; mais il reste maintenant à la Commission de Gouvernement et de Plébiscite à régler les questions de détail et à passer les pouvoirs aux deux gouvernements qui vont la remplacer. A cause de cela, les troupes vont encore être maintenues quelques mois. Elles continueront à assurer l’ordre jusqu’à ce que des détachements des armées danoise et allemande viennent les relever.
Les Français, dans quelques mois, vont rendre Flensburg aux Allemands, mais, avant leur départ, ils veulent honorer les Alliés morts en ce territoire pendant la guerre. Il n’y en a pas beaucoup. quinze Français, cinq Anglais, un Belge, deux Roumains et une soixantaine de Russes. Le 24 mars, un service religieux solennel a lieu à l’église catholique de Flensburg, avec le concours de la fanfare. puis on inaugure au cimetière un monument fait par les marins de “La Marseillaise”, une grande pierre ou est écrit : “A la mémoire des soldats français et alliés morts pour la Patrie, I9I4-I9I8”, surmonté d’une croix de fer forgé.
C’est simple, mais pouvait-on élever quelque chose de grandiose dans ce petit cimetière allié, perdu en terrain allemand ? Elles sont là, ces pauvres tombes, à l’écart, loin des sépultures allemandes, séparées d’elles par des boqueteaux de cyprès et de pins. Elles sont là, les unes à coté des autres, unies, sans une pierre, sans une croix, surmontées d’un simple morceau de bois où est inscrit le nom et la nationalité du mort. Elles forment un demi cercle, au milieu duquel se dressera le monument que l’on va inaugurer.
Un détachement en armes est là, composé de Chasseurs, de Marins, de Soldats et de Marins anglais. Le Président de la Commission, les Commissaires, l’Amiral anglais, le Commandant de “La Marseillaise”, le Commandant du 22ème B.C.A. et les Officiers de tous les Corps, sont massés en face de la Croix.
La fanfare joue la Marseillaise, la musique l’Hymne anglais, pendant que les troupes présentent les armes. puis, l’aumônier de “La Marseillaise” bénit la Croix et les tombes. Monsieur Paul Claudel, ministre de France  XE  "Claudel, ministre de France " à Copenhague  XE  "Copenhague " et membre de la Commission du Gouvernement du Schleswig XE  "Schleswig" , s’avance alors, et, en peu de mots bien choisis, évoque les morts qui sont là, rappelle la cause sainte pour laquelle ils sont tombés, puis il dépose une couronne au pied du monument. L’Amiral anglais l’imite. Il est suivi par deux civils, qui demandent la permission d’en déposer une, eux aussi; elle est barrée d’un ruban bleu, blanc et rouge, offerte par les Danois de Flensburg XE  "Flensburg" , qui veulent s’associer à cet hommage aux morts. Les détachements défilent alors devant les tombes et rendent les honneurs.
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Le 22ème Bataillon était au Schleswig directement sous les ordres de l’Amiral anglais Sheppard XE  "Amiral anglais Sheppard" , Commandant les Forces Interalliées. Les rapports les plus cordiaux existèrent entre Chasseurs et Anglais. Pour augmenter cette camaraderie, diminuer les froissements toujours susceptibles de naître.
Le Commandant décide de nommer l’Amiral, Sergent Honoraire, et ses trois Colonels adjoints, Caporaux Honoraires. Ils furent enchantés de l’honneur qui leur était fait, sachant parfaitement que ces nominations étaient fort rares, et toujours faites en faveur de hautes personnalités, en général de Rois ou personnes de familles régnantes.
La cérémonie de remise des insignes eut lieu sur le terrain d’exercice de Murwick XE  "Murwick" . Les troupes françaises et anglaises massées face à la mer, les marins des deux nations encadrés, à droite par les Chasseurs, à gauche par le Bataillon de Scherwood Forrester XE  "Bataillon de Scherwood Forrester" , sont placées sous les ordres du Commandant du 22ème B.C.A.. Un ronflement de moteurs, les autos conduisant l’Amiral, les Colonels, les Ministres de la Commission, débouchent sur le terrain. Un commandement : “Présentez armes”, les troupes rendent les honneurs, la fanfare joue la Marseillaise, puis le God Save the King, pendant que les autorités gagnent l’emplacement qui leur est réservé.
Les Chasseurs faisant face à gauche, les Anglais face à droite, les troupes forment le carré. L’Amiral et les Colonels se placent au centre, derrière eux, les officiers qui sont leur parrain et les gradés qui commandent l’unité ou ils vont être affectés. Les Chasseurs, marins français, marins anglais, soldats anglais, présentent successivement les armes, car ils manoeuvrent à une cadence différente.
Le Commandant s’avance, lit l’Ordre du Bataillon; puis, pour que les nouveaux venus sachent ce que le Corps auquel ils vont appartenir a fait pendant la guerre, les citations que le 22ème a gagnées leur sont lues. Il donne alors l’accolade à l’Amiral, attache les galons de sergent, la fourragère, lui remet un diplôme et un béret de Chasseur. L’Amiral est très ému, il rend l’accolade, et, pendant que la cérémonie se poursuit, il ne cesse de regarder ses galons et de s’amuser avec sa fourragère. Il a fait, le matin même, coudre spécialement un bouton sur sa veste de marin, pour qu’on puisse la lui attacher.
Les insignes de grades sont remis.
Les troupes reprennent leur formation première. Les nouveaux promus rejoignent leur unité. L’Amiral et un Colonel sont à la 1ère Section de la 1ère Compagnie; ils prennent leur place, entre les officiers et les Chasseurs. Pendant les quelques instants de repos qui suivent, les photographes civils et militaires, professionnels et amateurs, se précipitent. Ils prennent la photo de l’Amiral-Sergent en tête de sa demie section, des Colonels-Caporaux prés de leur escouade. Ceux ci, très contents, se laissent faire, bavardent avec leurs nouveaux Chefs. Mais le Commandant s’approche, on se tait, on présente les armes.
Il passe en revue les Chasseurs, les Marins, les Anglais.
Puis le défilé commence devant le Commandant, les Commissaires, l’Amiral et les Colonels, qui ont quitté les rangs. Les Chasseurs vont vite, ils courent presque; les Marins s’avancent bons enfants; les Anglais marchent, rigides, impénétrables, comme de vrais automates. L’Amiral, heureux, sourit félicite le Commandant de la belle tenue de ses troupes. Longtemps après leur départ, les nouveaux promus sont encore sur le terrain à recevoir les félicitations de tous, à remercier, à rire, à s’amuser comme de grands enfants auxquels on vient de faire une agréable surprise.
L’occupation continue plus longtemps qu’on l’avait dit d’abord. La vie s’organise à Flensburg XE  "Flensburg" , à Haderslev où une Compagnie a été renvoyée (on y craignait des troubles le 1er mai), à Söenderburg - il y reste un détachement de vingt cinq Chasseurs sous les ordres d’un officier. Enfin, dans les premiers jours de mai, on annonce que les troupes danoises vont prendre possession de la première Zone. Immédiatement, ce sont de grands préparatifs en vue de les recevoir.
La réception officielle a lieu à Söenderburg, le 5 mai.
Les Compagnies danoises arrivent sur de grands paquebots, escortés par un torpilleur. L’Amiral Anglais, le Commandant de Soyer, beaucoup d’officiers français et anglais, sont sur le quai pour les recevoir. Une Compagnie est venue de Flensburg le matin, en camions, pour rendre les honneurs.
Les troupes danoises, ayant à leur tête le Colonel Molke XE  "Colonel Molke" , descendent à terre au milieu des acclamations de la foule. Elles répondent au salut des Chasseurs, et, précédées de ceux ci, se dirigent vers le quartier, ou elles prennent possession de leur nouveau casernement. Un grand déjeuner réunit alors les officiers Français, Anglais et Danois. L’entente, la joie règnent, et pourtant, on sent que quelque chose manque à ces fêtes. C’est officiel, trop cérémonieux. La rigidité britannique glace les Danois comme les Français, elle diminue les élans d’enthousiasme, elle empêche les manifestations d’une joie débordante. Elle veut contenir dans des limites protocolaires des sentiments qui ne peuvent se mesurer, s’atténuer; et cette arrivée des Danois à Söenderburg XE  "Söenderburg" , qui promettait tant, n’a laissé à tous que des souvenirs médiocres nés d’une déception.
A Haderslev XE  "Haderslev" , aucun personnage officiel.
Les fêtes de réception auraient dû être plus ternes; leur organisation avait été laissée à l’initiative de la Municipalité et des Officiers de Chasseurs. Elles furent plus simples peut être, mais spontanées, touchantes. Tous, Français, Danois, la population civile comme les détachements communiaient en un même sentiment, une même idée. Le simple récit de l’arrivée des Danois à Haderslev montre bien la sympathie qui existait entre Français et Danois.
Le Ier mai, on ignorait totalement que deux jours après, une Compagnie danoise devait arriver relever la Compagnie française, qui allait retourner à Murwick XE  "Murwick" . Ce jour là, les réceptions, les fêtes, furent donc improvisées. Dans la matinée du 4, le Lieutenant Borgnis Desbordes, qui se trouvait au quartier, vit arriver un envoyé du Bourgmestre, le priant de se rendre au Rathaus. Il y alla. On l’introduisit dans la salle où le Conseil Municipal siégeait; celui ci était en train de discuter le programme de la cérémonie du lendemain.
Toute discussion cessa à l’arrivée de l’Officier Français, auquel on apprit officiellement qu’une Compagnie Danoise arrivait le lendemain. On le pria de bien vouloir indiqué de quelle manière le Détachement de Chasseurs comptait participer à la réception. Un désappointement énorme se peignit sur toutes les figures, quand celui-ci répondit aux Conseillers que sa Compagnie devait partir, elle aussi le 5; il lui serait impossible de faire quoi que ce soit, puisque les Chasseurs seraient en train d’embarquer quand les Danois arriveraient. Personne ne pouvait comprendre que la Commission eut donné un ordre aussi ridicule. Les Conseillers allaient pourtant s’incliner, quand le lieutenant les réveilla de leur torpeur.
- Les troupes françaises veulent, elles aussi, saluer les Danois à leur arrivée. Elles sont de coeur avec la population. Mais elles seront obligées d’obéir s’il n’arrive aucun contre ordre. Eh bien ! Ce contre ordre, c’est à vous, Conseillers, Bourgmestre, de le provoquer; et, tout de suite, sinon il sera trop tard, il faut téléphoner à la Commission de Flensburg, au besoin à l’Amiral, et ne les laisser en repos que lorsqu’ils auront répondu favorablement.
Les braves Danois, qui comprennent plus ou moins bien ce discours en mauvais allemand, ont pourtant saisi qu’il fallait réclamer, téléphoner. Ils le font aussitôt, après avoir remercié le lieutenant de ses conseils et s’être excusés de l’avoir dérangé; ils lui enverront dans l’après midi un délégué qui réglera définitivement toutes les questions soulevées.
Le Détachement obtient, non sans peine, l’autorisation de rester un jour de plus, et tout le cérémonial du lendemain fut réglé entre les officiers français et le délégué du Conseil Municipal. Il fut décidé que, non seulement les autorités danoises, les sociétés, mais aussi les Chasseurs, iraient au port attendre les Compagnies danoises.
Les habitants d’Haderslev comptaient fêter l’arrivée de leurs compatriotes, mais cela ne leur faisait pas oublier les Français, et, avant leur départ, ils voulaient une dernière fois leur montrer leur sympathie et les remercier d’être venus les délivrer du joug allemand. La population, avertie au dernier moment par la presse, décida, le 4 mai vers une heure, d’offrir un bal, le soir même, au club danois, en l’honneur des Officiers et des Chasseurs du détachement. A quatre heures, personne encore n’était prévenu. Les officiers furent invités personnellement par leurs propriétaires, qui, en même temps, leur transmirent une invitation collective pour la troupe.
La fête devait commencer à 20 heures; mais ce fut impossible, malgré toutes les meilleures volontés. Les invités arrivèrent vers 2I heures. Parmi eux, on remarquait un capitaine danois en uniforme. Il était très entouré, pouvait-il en être autrement ? C’était la première fois depuis I864, qu’un officier danois circulait en uniforme à Hadersley. C’était un Officier du Génie, envoyé par le Roi pour étudier l’installation des troupes. Il avait conservé sa tenue gris fer, sa tenue d’exercice. Il parlait couramment le français et fut très aimable pour les Officiers de Chasseurs.
Comme toutes les fêtes, celle ci débuta par un véritable repas.
On but le café, on mangea force gâteaux. Une table, au fond de la pièce ou l’on était réunis, était réservée aux personnages officiels. Le Capitaine danois s’était place à coté du Capitaine français, qui avait à sa droite le Bourgmestre. Celui ci était encadré par les deux officiers français présents. Les autres personnages notoires s’étaient placés à leur gré. Perpendiculairement à cette table, une quantité d’autres, où s’attablèrent Chasseurs et invités.
Après avoir bien bu et bien mangé, on commença les discours; il y en eut un grand nombre Tous les Danois qui étaient là furent charmants, venaient relancer les Chasseurs qui avaient l’air de s’ennuyer, leur demander ce qu’ils désiraient, les mettre le plus possible à leur aise. Malgré la bonne humeur, un sentiment de mélancolie régnait; les Français regrettaient de quitter cette ville où ils avaient été si bien reçus, ou ils laissaient tant de souvenirs; les Danois voyaient, avec plus de peine encore, le départ de leurs libérateurs. Ils les avaient fort appréciés et trouvaient leur société bien agréable.
On dansa une grande partie de la nuit, moins longtemps cependant qu’à l’ordinaire, jusqu’à deux heures du matin seulement, à cause de la journée du lendemain, qui devait être fatigante.
Le lendemain à onze heures, reposée des fatigues de la veille, la Compagnie, formée en colonne par quatre, arrivait au port, à l’emplacement où le bateau conduisant les troupes danoises devait arriver. Toute la ville était rassemblée à cet endroit. Une joie mêlée de curiosité régnait partout. Les rues étaient décorées comme jamais elles ne l’avaient été. De tous cotés, les Danebrogs flottaient, éclairés par un rayon de soleil de bon augure; leur rouge vif chantait l’allégresse, mettait la gaieté dans cette ville souvent si triste.
La Municipalité, au port, au quartier, avait fait élever des arcs de triomphe surmontés de souhaits de bienvenue “Vell kommen”. Tous les habitants avaient déserté leur maison, abandonné leurs travaux quotidiens; les paysans étaient venus de tous cotés pour assister à la fête. Les route, celles du Danemark XE  "Danemark" , étaient couvertes d’autos, de voitures de tous genres. La fouie circulait dans les rues, compacte mais disciplinée, cherchant à gagner le port.
Les deux cents boy-scouts, chargés par la municipalité de faire des barrages devant le débarcadère, avaient peine à endiguer la masse toujours plus grande des curieux. Ils formaient une véritable barrière humaine, mais, trop jeunes, ils se laissaient intimider par ceux qui parlaient fort et leur permettaient de pénétrer dans l’enceinte où se trouvait déjà la Compagnie de Chasseurs, en ligne déployée face au port, la municipalité, les notables, les vétérans de I864.
Ceux ci étaient une trentaine environ. Malgré leur grand âge, Ils avaient tenu à venir assister à la rentrée des troupes danoises, à venir saluer cette armée dont ils avaient fait partie, avec laquelle ils s’étaient battus intrépidement à Flensburg, à Düppel surtout, et qu’ils avaient quittée, glorieux vaincus, pour rester dans le pays que leurs ennemis voulaient prendre.
Confiants, ils espéraient revoir leur province rendue à leur patrie. Ils espéraient voir leur orgueilleux vainqueur battu à son tour, forcé de rendre les territoires qu’il avait volés. Depuis 64 ils attendaient ce jour tant désiré, et aujourd’hui, ils sont là, sur le port, attendant les bateaux qui, dans quelques minutes, vont amener les soldats danois.
Ils sont 1à, tremblants, émus, presque tous sont voûtés et se traînent avec peine; quelques uns ne marchent qu’avec des béquilles, d’autres, plus infirmes encore, sont en voiture; mais tous, malgré leurs cheveux blancs et leurs colliers de barbe blanche, ont un regard qui brille de l’éclat de la jeunesse.
Ils sont heureux sans contrainte, sans soucis, comme ils ne l’ont jamais été depuis l’année où, malgré leur petit nombre, ils luttaient pied à pied pour défendre le sol de leur Schleswig. Ils parlent, ils rient entre eux, heureux de se retrouver ainsi en ce jour de fête. Ils oublient que les années ont passé; ils se rappellent l’époque ou ils servaient dans la même compagnie, dans le même régiment. Et ils bavardent et s’amusent, tandis que les curieux, impatients, regardent en vain vers l’entrée du port.
Enfin, vers midi, les bateaux sont signalés.
Un petit navire de guerre précède le paquebot. Il arrive, filant rapidement; on distingue juste la passerelle, sur laquelle se tiennent trois officiers, et, en arrière, un canon de 45 et un mât de T.S.F. A la surface de l’eau, la coque s’élargit brusquement. C’est un sous marin. Au milieu des hourras de la foule, un commandement retentit : “Présentez... Armes !”
La musique civile joue l’hymne danois, pendant que la Compagnie de Chasseurs rend les honneurs au bâtiment, qui, avec une souplesse vraiment surprenante, accoste très rapidement. Le transport accoste à son tour. Deux compagnies danoises sont massées sur le pont; elles répondent aux cris de la populace par d’autres hourras. Les soldats sont en gris fer, en vareuse et pantalon relevé sur des demi - guêtres, Les officiers et sous-officiers se distinguent de leurs hommes par des étoiles au col, et leur armement, le revolver et le sabre.
Tandis qu’on amarre le bateau, le Bourgmestre s’avance et souhaite la bienvenue; un capitaine répond, du pont. Manoeuvre et discours terminés, les compagnies débarquent en colonne par deux et se forment devant les Chasseurs en colonne de bataillon, chaque compagnie en ligne déployée. Le capitaine commandant la Compagnie de Chasseurs exprime à son tour les souhaits aux nouveaux arrivés; il leur dit sa joie de pouvoir leur rendre cette province qui leur avait été arrachée en des jours malheureux, et le souvenir inoubliable que les Français emporteront de leur trop court séjour au Danemark XE  "Danemark" . La Marseillaise retentit, et le capitaine danois répond, en français, quelques mots aimables.
Puis, pendant quelques minutes de repos, on se congratule; des jeunes filles en blanc s’avancent, l’une remet une gerbe de roses nouées aux couleurs danoises au Capitaine de Chasseur, une autre un bouquet aux couleurs françaises au Capitaine danois. L’un baise la main qui lui tend les fleurs, l’autre s’incline avec raideur.
Indistinctement, Officiers, Chasseurs, Soldats, sont couverts de fleurs par la foule, et cela continue jusqu’au départ de tout le cortège qui, à travers la ville, se rend au quartier. En tête, un énorme drapeau français porté par des boy-scouts; puis, ceux-ci et les girl-scouts, la musique civile, les jeunes filles, la compagnie entière française, les vétérans en voiture, les deux compagnies danoises, les notables et autres vétérans.
Il était impossible de marcher, tellement il y avait de monde dans les rues. Les Chasseurs vont à une allure d’enterrement. Sur leur passage on jette des fleurs, on pousse des hourras; des femmes, des enfants, veulent porter leur fusil, et ils ont beaucoup de mal à rester à leur place et à défendre leurs armes. C’est une marche triomphale. Dans la cour du quartier, la compagnie a une difficulté énorme à se placer comme il avait été prévu. La foule a envahi tout le terrain, et les boy-scouts, qui font la police, ont de la peine à l’endiguer.
Il est deux heures, mais on ne peut encore songer à aller déjeuner. Les discours commencent; il faut en écouter quatre ou cinq. Enfin on procède à la cérémonie d’abaisser les couleurs. Impossible de commander “Au Drapeau ! “, la musique danoise ne comprend pas. On joue donc la Marseillaise, et, aux premières notes, les Chasseurs placés sur les toits du quartier amènent lentement les deux drapeaux placés aux flèches; puis, au milieu des hourras, de la foule en liesse, on hisse les Danebrogs.
Moments inoubliables pour tous.
Pour les Français, c’est la minute officielle ou ils remettent au Danemark le Schleswig, ce pays qu’ils ont conquis sur les champs de bataille de France. Ils rendent généreusement au petit peuple opprimé les provinces volées. Pour les Danois, ce sont toutes les aspirations nationales réalisées.
La foule est maintenant dispersée.
La ville a repris son aspect calme; chacun vaque à ses affaires, tandis que, dans le quartier, Chasseurs et Danois fraternisent. Les uns préparent leur départ, les autres, au contraire, s’installent; une même pensée les unit, faire honneur à leur pays. Et c’est à qui sera le plus discipliné, le plus aimable; ils rivalisent, mais on ne peut pourtant pas porter de jugement sur eux, car ils sont totalement différents. Les Chasseurs font tout en souplesse; ils blaguent, rient, et font preuve de la plus large initiative pour exécuter les directives qu’on leur a données. Les Danois, au contraire, grand gaillards qui, physiquement, contrastent déjà avec nos petits Chasseurs, sont calmes, méthodiques, apportent le plus grand sérieux au plus petit détail; cependant ils s’inquiètent et se sentent un peu dépaysés.
La relève de la garde française par la garde danoise se passe sans difficulté, mais lentement, car les sentinelles ne se comprennent pas plus que les Chefs de Poste. Et personne n’avait songé à demander un interprète. Le capitaine danois qui parle français est obligé d’intervenir.
Tout est terminé.
Le léger Chasseur a laissé sa place au lourd Danois, qui se promène d’un pas lent devant la porte d’entrée. Il a l’arme sur l’épaule, les bras croisés sur la poitrine. Pour lui, c’est presque la guerre; il a son arme chargée comme s’il était en danger. Pour le Français au contraire, c’était une période de repos une période calme par excellence.
Les fêtes officielles sont terminées, mais les fêtes intimes continuent. Les officiers français offrent le champagne à leurs camarades danois, qui leur rendent la politesse. Mais, alors que ceux-là avaient offert un simple coup, ceux-ci avaient préparé un repas complet. Lorsque les Officiers de Chasseurs arrivèrent au rendez vous, ils furent entraînés dans une salle, ou ils furent tout surpris de voir une table préparée, ornée de fleurs et de drapeaux. Ils durent dîner une seconde fois pour ne pas indisposer leurs hôtes...Et quel dîner !
Les Français furent invités à déjeuner le lendemain sur le sous marin “Ran” qui avait escorté le transport. Le “Ran” est un petit sous marin de 150 à 20O tonnes. Il comprend un équipage de trois officiers, dont un ingénieur, cinq sous-officiers, six marins. Il contient trois tubes lance-torpilles. Le carré des officiers est grand comme un mouchoir de poche, c’est en même temps leur salle à manger, leur salon et leur chambre. Les banquettes forment lit; elles sont si courtes que l’on s’y couche obligatoirement en chien de fusil. On a, à coté de soi, au-dessus, en dessous, quantité considérable de manettes, de cordons, de tuyaux. Enfin, c’est d’un inconfort raffiné.
L’heure du départ est arrivée. Il pleut à torrent. Malgré cela, dans la cour du quartier, la musique civile est là, en chapeau haut de forme.
Le Landrat, le Bourgmestre, prennent la tête du cortège, qui se dirige vers la gare, pour la dernière fois, les Chasseurs défilent dans Haderslev XE  "Haderslev" , dans cette ville qui les a si bien reçus, qui les a fêtés, choyés. Ils en emportent un souvenir que rien n’effacera. Ils défilent au milieu d’une foule impressionnante, qui, malgré la pluie, tient à venir, une dernière fois encore, les saluer.
A la gare, la Compagnie danoise et la Compagnie française se forment l’une devant l’autre, en ligne déployée, et se rendent les honneurs. Les discours d’adieu commencent; la foule augmente de plus en plus. La cérémonie officielle est terminée. Les Chasseurs embarquent. On entoure les officiers, on les couvre de fleurs. Les wagons en sont pleins; on rie, on se congratule, on se taquine même. Mais, aussi bien chez les Français que chez les Danois, on sent un énervement derrière ces rires; on déplore de voir partir les Chasseurs, comme ils regrettent s’en aller, enfin, il le faut; le train s’ébranle, le détachement français part, il quitte Haderslev pour toujours.
Le 22ème B.C.A. était venu au Schleswig  XE  "Schleswig " pour les opérations de plébiscite. Sa mission était terminée, les deux Zones, depuis longtemps, avaient manifesté leur volonté. Les troupes danoises occupaient la région d’Haderslev XE  "Haderslev"  et d’Openro XE  "Openro" , les troupes allemandes allaient arriver à Flensburg XE  "Flensburg" . Aussi les Chasseurs faisaient-ils leurs préparatifs de départ, car ils devaient abandonner la ville deux heures avant l’arrivée de leurs ennemis.
Ils quittaient le Schleswig à regret.
N’avaient ils pas été reçus partout comme des libérateurs ? Des Français ne les auraient pas mieux accueillis que les habitants d’Haderslev. De Copenhague  XE  "Copenhague " même, qui avait invité le Bataillon tout entier à venir passer huit jours dans ses murs.
Ce furent huit jours de fêtes, de réceptions, d’excursions, comme seuls les Danois savent les organiser. Ils surent prouver là leur patriotisme et leur amour de la France. Ils n’épargnèrent aucune peine pour donner toute satisfaction aux Chasseurs comme aux Officiers, pour leur témoigner toute leur gratitude.
Ce n’était pas là un enthousiasme passager. Tous ceux qui connaissent le Danemark, soit les prisonniers rapatriés par ce pays, soit ceux qui y sont venus depuis la paix (de I9I8), savent que la France a, là-bas, un allié, non pas un allié dû aux circonstances et intéressé, mais un allié dont le coeur bat comme celui de la France.
Le Danemark  XE  "Danemark " était pendant la guerre un pays germanophile, a t’on dit souvent. Il y avait à ce moment là un ministère germanophile, c’est vrai. Mais il ne faut pas oublier que le Roi, jouant sa couronne, à renvoyé ce ministère, qui pourtant avait la majorité de la Chambre, acte anticonstitutionnel. Le peuple, francophile comme son roi, lui donna raison aux élections qui suivirent, et des ministres amis de l’Entente furent appelés au pouvoir.
Nous avons là-bas un ami fidèle.
Pour s’en souvenir, il suffit de méditer cette phrase gravée sur une cloche d’un petit village de Normandie : “Le Danemark est le seul pays en Europe qui n’ait jamais eu de guerre avec la France”.
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Le  plébiscite au Slesvig

Avec le 22ème Bataillon de Chasseurs Alpins au Danemark en 1920

`

Historique TC  "Historique" \l 1 
Les provinces danoises du Slesvig XE  "Slesvig" , du Holstein  XE  "Holstein " et du Lauenburg  XE  "Lauenburg " avaient été annexées par la Confédération Germanique à l'issue de la guerre de 1864.
Une importante immigration de fonctionnaires allemands s'était aussitôt produite, et, lorsqu'en 1918 la victoire des Armées Alliées posa le problème de la restitution des Provinces Danoises indûment annexées par l'Allemagne XE  "l'Allemagne" , certaines régions se trouvaient comporter une majorité allemande, tandis que d'autres étaient plus spécifiquement danoises.
Les Alliés admirent qu'un plébiscite déciderait du rattachement des provinces à la patrie de leur choix. Ce plébiscite aurait lieu en deux temps pour les zones nord et sud, délimitées par une ligne passant par le Flensburger Hof Föhrde XE  "Flensburger Hof Föhrde" , Küpfermühle XE  "Küpfermühle" , Niehüsburg XE  "Niehüsburg" , Bogelhand XE  "Bogelhand" , Alte Au XE  "Alte Au" , Süder Au  XE  "Süder Au " et Ruttebühl XE  "Ruttebühl" .
Les opérations du plébiscite seraient contrôlées par une commission internationale, composée d'un ministre plénipotentiaire anglais, du Ministre de France à Copenhague, Monsieur Paul Claudel XE  "Paul Claudel" , d'un diplomate norvégien et d'un diplomate suédois. Le service d'ordre serait assuré par un bataillon anglais, le First Sherwood Forester XE  "First Sherwood Forester" , et un bataillon français, le 22ème Bataillon de Chasseurs Alpins.
Pour lui permettre de mener à bien cette tâche, le bataillon, cantonné à Erkelenz XE  "Erkelenz" , petit village rhénan, reçut un renfort d'officiers: un chef de bataillon, qui devient l'adjoint du Commandant De Soyer XE  "Commandant De Soyer" , et trois capitaines-interprètes d'origine danoise: le Capitaine de tirailleurs Bjerring XE  "Capitaine de tirailleurs Bjerring" , le Capitaine aviateur Andersen XE  "le Capitaine aviateur Andersen" , tous deux naturalisés français, et le Capitaine Dederling XE  "le Capitaine Dederling" , de la légion Étrangère, qui, lui, a conservé la nationalité danoise.
Le bataillon est alors à effectifs complets. Il se compose de quatre compagnies de voltigeurs et deux de mitrailleuses. Une section automobile est venue remplacer le train des équipages et l'échelon muletier
Le détachement précurseur quitte Cologne XE  "Cologne" , le 17 janvier 1920 à 4 heures du matin, par voie ferrée, en direction de Hanovre XE  "Hanovre" . Il est commandé par le Lieutenant Rey  XE  "Lieutenant Rey " et comprend les Lieutenants d'Ivernois  XE  "d'Ivernois " et Pourcin XE  "Pourcin" , le Sous-lieutenant Borgnis-Desbordes XE  "Borgnis-Desbordes" , douze chasseurs et quatre interprètes d'allemand et d'anglais.
A Hanovre XE  "Hanovre" , où l'arrêt doit durer de 15 heures à 17 heures 30, les chasseurs forment les faisceaux dans la salle d'attente et s'installent. Autour d'eux, les voyageurs allemands s'arrêtent à distance, l'oeil mauvais, avec le secret désir d'insulter leurs vainqueurs. Nos hommes ne s'en soucient guère; ils jouent aux cartes, cassent la croûte ou s'amusent avec un superbe renard, leur mascotte.
Le Lieutenant Rey  XE  "Lieutenant Rey " s'est rendu au bureau du chef de gare, accompagné d'un interprète. Il présente son ordre de mission et demande qu'un wagon soit réservé à son détachement dans le rapide de Hambourg XE  "Hambourg" . Il se heurte à un refus catégorique. Calmement, il fait traduire à son interlocuteur :
- C’est un ordre. Il sera exécuté, sinon j'agirai en conséquence.
Puis il tourne le dos tranquillement et va visiter la ville en compagnie de ses camarades.
L'heure du départ s'approche.
Les chasseurs rompent les faisceaux après avoir mis sac au dos. Le rapide de Hambourg est à quai, bondé; aucun wagon n'a été réservé. Le chef de gare est là, l'air glorieux et provoquant. Il n'a aucun wagon disponible.
Le Lieutenant Rey  XE  "Lieutenant Rey " regarde sa montre.
- Si cinq minutes avant l'heure de départ aucun wagon n'est à ma disposition, je fais mettre baïonnette au canon et je fais évacuer par la force le premier wagon venu.
L'interprète traduit.
Autour du petit groupe les Allemands commencent à se rassembler. L'atmosphère devient houleuse, des injures fusent des derniers rangs.
Les secondes s'égrènent. Le lieutenant Rey  XE  "lieutenant Rey " relève la tête:
- Baïonnette au canon !
Le silence s'est fait alentour, tandis qu'avec un cliquetis sec les lames d'acier se fixent à l'extrémité des fusils.
Le chef de gare baisse la tête, se détourne, aboie un ordre. D'une voie de garage un wagon s'avance, poussé par une locomotive de manœuvre, est accroché au train.
A trois par compartiment, les chasseurs s'installent.
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Il est 23 heures lorsque le train arrive à Hambourg XE  "Hambourg" . Renseignements pris, aucun train ne part pour Flensburg  XE  "Flensburg " avant le lendemain après-midi.
Où loger ? Pas un policier dans les environs. Les bureaux administratifs sont vides depuis plusieurs heures. Le détachement trouve enfin place dans un hôtel de second ordre, aux chambres crasseuses, mais qui à l'avantage d'être près de la gare. Il est déjà presque minuit.
Nuit calme; visite rapide de la ville au cours de la matinée. Le départ pour Flensburg  XE  "Flensburg " se passe sans incident; un wagon a été réservé, et la foule est tout juste curieuse, sinon indifférente.
A 22 heures 30, le détachement débarque à Flensburg XE  "Flensburg" , première ville du Slesvig XE  "Slesvig" , où il est reçu par le Capitaine Bjerring XE  "Capitaine Bjerring" , qu'accompagnent quelques officiels de la Commission et du Comité Danois. Congratulations, journalistes, éclairs de magnésium.
Un sympathique dîner les attends à l'hôtel voisin où des chambres ont été retenues à leur intention.
Le 19 janvier, le détachement précurseur se divise en deux groupes d'égale importance, qui vont reconnaître les deux villes assignées comme garnison au bataillon: Haderslev  XE  "Haderslev " et Söndenborg XE  "Söndenborg" .
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Tout au long du trajet, chacun peut comparer la région traversée avec sa terre natale. Ici, le sol est gris, souvent marécageux, parfois inculte; le ciel est couvert de nuages bas. Quelques fermes, assez éloignées les unes des autres sont reliées par de mauvais chemins de terre. La région semble pauvre.
La ville de Haderslev  XE  "Haderslev " est bâtie au bord d'un fôhrde. la vie y est concentrée sur deux rues commerçantes qui aboutissent à la Wilhelmplatz XE  "Wilhelmplatz" , où trône la statue de Guillaume 1er. Les autres rues ont, avec leurs maisons basses et grisâtres, l'aspect triste des corons de nos banlieues minières du Nord. Seule, une avenue bordée de beaux arbres, dont les villas aux couleurs gaies tranchent sur la monotonie de la ville: le quartier des fonctionnaires prussiens.
Sönderborg XE  "Sönderborg" , situé dans l'île d'Alsen XE  "l'île d'Alsen" , a, au contraire, un aspect plus riant. Un étroit bras de mer, enjambé par un pont de bateaux, la sépare, seul, du continent. C'est sur cette île, dominant de ses ailes de toile toute la région, que se trouve le fameux moulin de Dybbol XE  "moulin de Dybbol" , où, en 1864, les Danois tentèrent une dernière résistance, héroïque et vaine, contre l'envahisseur austro-prussien.
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Le groupe que commande le Lieutenant Pourcin XE  "Lieutenant Pourcin" , secondé par le sous-Lieutenant Borgnis-Desbordes XE  "sous-Lieutenant Borgnis-Desbordes" , arrive à 10 heures en gare d'Haderslev XE  "d'Haderslev" . Personne ne l'attend. La Municipalité n'a pas été avisée. Deux policiers danois, de service en gare, se mettent à la disposition du lieutenant et le conduisent à l'hôtel où le Capitaine Bjerring  XE  "Capitaine Bjerring " lui a donné rendez-vous.
Sur le trajet, la population parait distante.
A l'hôtel, l'accueil est glacial.
L'explication en est rapidement donnée aux officiers: la crainte de l'oppresseur encore présent et toujours aussi hautain et plein de morgue vis-à-vis de la population danoise.
Le Capitaine Bjerring arrive.
On se met à la recherche d'un cantonnement, car le bataillon est attendu le lendemain. Devant la caserne de la ville, une sentinelle allemande est sous les armes. Un Feldwebel sort du poste de garde et conduit les officiers français à son chef, au travers de couloirs et de pièces où des soldats clouent des caisses. Un officier allemand, un lieutenant, est assis à une table, parcourant des papiers. Il se lève, s'avance, s'arrête à deux pas, claque des talons et se présente en s'inclinant, très raide, comme cassé en deux. Divers papiers sont échangés, puis la visite des casernements commence. Au passage, les soldats allemands se figent dans un garde-à-vous impeccable.
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L'ensemble des bâtiments est convenable malgré les réparations urgentes qui s'imposent; mais il faudra faire venir des lits. Les 1ère et 2ème Compagnies pourront y loger. Il faut chercher autre chose pour la Compagnie de Mitrailleuses. Quelqu'un indique l'école allemande.
Le groupe y arrive pour la sortie d'un office religieux célébré pour les enfants des fonctionnaires qui quittent le pays pour retourner en Allemagne XE  "Allemagne" . Dans le dos des officiers français qui inspectent les salles, ils entonnent le "Deutschland über alles". Nos gens continuent leur inspection sans y prêter attention. La compagnie de mitrailleuses logera à l'école.
De leur côté, les Lieutenants Rey  XE  "Rey " et d'Ivernois  XE  "d'Ivernois " n'ont rencontré aucune difficulté pour reconnaître et prendre en compte la caserne de Sonderborg XE  "Sonderborg" .
Un premier convoi ferroviaire, composé des 1ère et 2ème compagnies de voltigeurs et de la 2ème Compagnie de Mitrailleuses part le 18 Janvier à destination de Haderslev XE  "Haderslev" .
Un deuxième train, qui emmène l’État-major du bataillon, les 3ème et 4ème Compagnies de Voltigeurs, la 1ère Compagnie de Mitrailleuses, la Section Hors-rang et la Section Auto, part à son tour le mardi 20, à destination de Sönderborg.
Les trois compagnies du bataillon destinées à Haderslev  XE  "Haderslev " arrivent le 20, à 11 heures. Le temps est maussade; ciel bas et gris; le vent souffle avec force.
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La ville a cependant une allure joyeuse qu'elle n'avait pas hier. Par le premier train, ce matin, les Allemands sont partis.
Timidement d'abord, puis avec enthousiasme, les Danois ont commencé à sortir et à déployer les Danebrog XE  "Danebrog" , le drapeau national rouge à croix blanche, conservés comme des reliques depuis 1864.
Un peu avant 11 heures, par les rues pavoisées, de partout, la population afflue vers la gare. Autour des officiers français, le bourgmestre et les conseillers municipaux en redingotes et haut-de-forme. La musique de la ville et la foule, que les scouts et les policiers de la Commission du Plébiscite tentent vainement de contenir la foule qui s'infiltre et cherche à envahir les quais. Les girls-scout ont confectionné un immense drapeau français, si lourd qu'elles ont peine à le tenir dans le vent qui souffle par rafales.
Le chef de gare vient, un télégramme à la main, annoncer une heure de retard. Malgré le vent glacial, personne ne veut s'en aller. Le bourgmestre confère avec le chef de musique. "La Marseillaise" retentit. Toutes les têtes se découvrent; les militaires saluent. A la "Marseillaise" succède le "God save the King", en l'honneur des membres anglais de la Commission. Les officiers français, très émus, insistent pour que soit joué l'hymne danois.
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C'est la première fois depuis 1864 que cet hymne est joué en public, officiellement; aussi est-il écouté avec une ferveur intense, et, dès que la musique s'est tue, la foule le reprend, d'une seule voix, d'un seul cœur.
Puis, on entonne "la Madelon", traduite en danois, bien entendu et connue ici à l'instar du chant national français.
Et, tandis que l'on chante, lentement, le train entre en gare.
A nouveau éclate "la Marseillaise” couverte par les acclamations de la foule. Les autorités se dirigent vers le wagon des officiers, vers qui, de tous côtés, les mains se tendent.
Débarquement rapide; ligne de section par quatre sans intervalle sur le quai. Le capitaine commandant le détachement doit improviser une réponse aux discours des notables. Et c'est, à travers la ville pavoisée, le défilé triomphal vers les casernes, musique de la ville en tête, au milieu d'une foule qui trépigne d'enthousiasme. On traverse la Wilhelmplatz XE  "Wilhelmplatz" , au milieu de laquelle la statue de Guillaume 1er a été recouverte d'une bâche.
Tandis que les chasseurs s'installent dans les bâtiments, la foule reste encore longtemps devant les grilles, en dépit du vent glacial qui prend la rue en enfilade, et ne se disperse qu'à regret, tandis que les camelots crient l'édition spéciale du journal local qui annonce l'arrivée à Haderslev  XE  "Haderslev " des troupes de la libération de : la Patrie Danoise.
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 “Vive la France! Quand viendra notre Libérateur, c’est aujourd’hui! Les poilus français sont à Haderslev XE  "Haderslev" . Le Danebrog  XE  "Danebrog " les salue. Ici tout le monde sait que la France  XE  "France " est victorieuse. La vengeance de Sadowa XE  "Sadowa" , la réparation de Sedan,  XE  "Sedan, " c’est notre libération, nous le savons, nous ne l’oublierons jamais. L’Allemagne  XE  "L’Allemagne " est vaincue, le Prussianisme est broyé, le Slesvig  XE  "Slesvig " est enfin libre! Le jour de gloire est arrivé pour les Français et pour nous. La victoire de la France est notre victoire; aussi crions-nous: “Vive la France, la Patrie des poilus, des braves, des soldats victorieux, la Patrie de la beauté, de la fidélité, de l’Esprit. Vive la France XE  "France" !”
Deux jours plus tard, l'autre convoi du bataillon arrive à Sönderborg XE  "Sönderborg" . L'accueil y est aussi enthousiaste qu'à Haderslev XE  "Haderslev" , mais la population danoise est moins nombreuse et l'on devine la présence d'une minorité allemande fort active.
Dans la cour de la caserne, le Landrat souhaite la bienvenue au bataillon et salue avec émotion le Fanion, que lui présente le chef de bataillon de Soyer XE  "le chef de bataillon de Soyer" . Celui-ci remercie, et, sur son geste la fanfare du bataillon attaque l'hymne danois, aussitôt repris en choeur par la foule
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Jusqu'au 10 février, date fixée pour le plébiscite, les manifestations de sympathie envers la France se succèdent: Fêtes, réceptions officielles et privées. Partout s'extériorise la même affectueuse reconnaissance.
Le 10 février, les opérations du plébiscite se déroulent dans la première zone : Haderslev XE  "Haderslev" , Sönderborg XE  "Sönderborg" . Des salles de vote ont été installées dans chaque ville et village, surveillées par des agents de la Commission Internationale. Les bulletins de vote ont été imprimés dans les deux langues, danoise et allemande. Par mesure de précaution, des détachements sont implantés à Graffenstein  XE  "Graffenstein " (une section), et à Woyens (10 chasseurs), nœuds ferroviaires de quelque importance.
La veille et l'avant-veille, des trains spéciaux ont amené d'Allemagne d'importants contingents d'électeurs. L'intérêt capital de ce vote n'échappe à personne. De part et d'autre, chacun vient remplir son devoir électoral: vieillards, malades et impotents y compris. Tout cela dans une ambiance de kermesse, au milieu des guirlandes, des bannières, des drapeaux aux couleurs des deux nations, des chants, des fanfares et des locomotives décorées et pavoisées.
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Le matin du plébiscite, une pluie violente enlève toute velléité de manifestation à ceux qui auraient pu en avoir et fait régner l'ordre mieux que n'importe quel service de police ne l'eut pu faire. Ouverts à 8 heures du matin, les bureaux de vote ferment à 20 heures, après une journée calme. La grande majorité des électeurs a voté au cours de la matinée.
Rapidement dépouillé, le scrutin donne un léger avantage aux Allemands dans les trois villes de la zone: Haderslev XE  "Haderslev" , Sönderborg  XE  "Sönderborg " et Abenraa XE  "Abenraa" , mais, en revanche, les campagnes apportent 84% des voix en faveur du rattachement au Danemark XE  "Danemark" .
Sitôt le résultat connu, partout s'organisent des retraites aux flambeaux, s'allument des feux de joie aux accents de l'hymne danois, malgré la pluie qui continue de tomber.
Le lendemain, Haderslev  XE  "Haderslev " est en fête.
Un rassemblement monstre, avec musiques et drapeaux, s'organise à travers les rues de la ville, puis se dirige vers la caserne, entre dans la cour, et face au bâtiment central, entonne "la Marseillaise", pour remercier ses libérateurs. Et le cortège se reforme pour un nouveau défilé à travers la ville, les compagnies du 22ème en tête.
Plus librement qu'avant le plébiscite, la population danoise peut donner libre cours à ses sentiments d'amitié pour la France XE  "France" , que le Bataillon représente pour elle de façon immédiate et palpable. Les réceptions, bals et réunions reprennent de plus belle tant à Sönderborg  XE  "Sönderborg " qu'à Haderslev XE  "Haderslev" .
La municipalité de Kolding XE  "Kolding" , ville danoise située de l'autre côté de l'ancienne frontière, non encore supprimée, invite à son tour les officiers du bataillon à une amicale réception. Et c'est le bourgmestre d'Haderslev  XE  "d'Haderslev " qui organise l'expédition vers la Patrie où, il y a quelques jours encore, l'on ne pouvait se rendre qu'au prix d'extrêmes difficultés.
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Le plébiscite doit maintenant se dérouler dans la seconde zone, et le bataillon tout entier s'y transporte, ne laissant qu'une compagnie à Haderslev  XE  "Haderslev " et la section automobile à Sönderborg XE  "Sönderborg" .
La population entière de ces deux villes, dans une atmosphère de "kermesse héroïque" accompagne à la gare les amis qui la quittent, couvrant les chasseurs de bouquets, remplissant de fleurs les compartiments.
La portion principale du bataillon s'installe dans la caserne d'infanterie de Flensburg XE  "Flensburg" , important port de commerce et de guerre, dont les Allemands avaient fait la véritable capitale de la province du Slesvig XE  "Slesvig" . Une compagnie, appariée à la compagnie de débarquement des fusiliers-marins de La Marseillaise, prend quartier à la Torpedo-Schule (École des Torpilles). Le bataillon britannique des First Sherwood Forester occupe pour sa part l’École Navale de Mürwick XE  "Mürwick" .
Dès le premier abord, l'impression est très nette. Flensburg  XE  "Flensburg " est une ville allemande, qui ne comporte qu'une très faible minorité danoise. Le 22 y fait son entrée par des rues désertes, pavoisées aux couleurs allemandes, sous les regards hostiles de quelques rares curieux.
Les chasseurs ne doivent sortir que par petits groupes, et en armes, tandis que les patrouilles du bataillon sillonnent la ville, car la police locale est uniquement allemande et fermerait volontiers les yeux sur tout incident tournant à notre désavantage.
Tous les deux jours, fanfare en tête, le 22 défile par les rues de Flensburg XE  "Flensburg" , offrant à cette population hostile le spectacle de sa force.
Bien qu'il soit peu important, l'élément danois de la ville est très patriote et francophile. Il organise deux grandes fêtes, l'une pour les Anglais, l'autre pour les Français, et, pendant quelques heures, chacun se donne l'illusion d'être revenu au milieu des amis d'Haderslev  XE  "d'Haderslev " ou de Sönderborg XE  "Sönderborg" .
Quelques jours avant le vote, le commandant de Soyer  XE  "commandant de Soyer " fait rejoindre les éléments laissés dans ces deux villes. Ce sont de nouveau les chaleureuses cérémonies d'adieu en gare, au départ des unités que le bataillon tout entier vient accueillir à son arrivée à Flensburg  XE  "Flensburg " pour défiler une fois de plus à travers la ville.
De même que dans la première zone, le plébiscite se déroule dans le plus grand calme. Les résultats, publiés le lendemain, donnent comme prévu une forte majorité en faveur de l'Allemagne.
Tandis que la Commission du Plébiscite règle les derniers détails administratifs des formalités de rattachement des zones, les troupes franco-britanniques restent sur place.
Le 24 mars, une cérémonie à la mémoire des Alliés morts en captivité sur ce territoire pendant la guerre se déroule à l'église catholique de Flensburg, avec le concours de la fanfare. Puis on inaugure au cimetière le monument, œuvre des marins de "La Marseillaise", qui perpétue le souvenir des quinze Français, cinq Anglais, deux Roumains, un Belge et soixante Russes qui y reposent.
Une cérémonie d'amitié franco-britannique a lieu quelques jours plus tard sur le terrain d'exercice de Mürwick XE  "Mürwick" : la nomination au grade de Sergent d'Honneur du 22ème B.C.A. de l'Amiral Sheppard XE  "l'Amiral Sheppard" , commandant les Forces Interalliées, et celles au grade de Caporal d'Honneur de ses trois Colonels adjoints.
Après la cérémonie de remise des insignes du grade et fourragères, les troupes: chasseurs, marins français et britanniques et Sherwood Forester XE  "Sherwood Forester" , défilent devant les récipiendaires.
Tandis que le gros du bataillon demeure cantonné à Flensburg XE  "Flensburg" , la compagnie du Capitaine Veltre  XE  "Capitaine Veltre " est renvoyée à Haderslev XE  "Haderslev" , où l'on craignait des troubles à l'occasion du 1er mai. La journée se passa dans le calme et, dans la matinée du 4, alors que l'ordre de regagner Flensburg  XE  "Flensburg " le 5 était déjà parvenu, un envoyé du bourgmestre vint prier le Lieutenant Borgnis-Desbordes  XE  "Lieutenant Borgnis-Desbordes " de se rendre à la mairie.
Il y arrive en pleine séance du conseil municipal. Toutes discussions cessantes, le bourgmestre l'avise officiellement de l'arrivée, le lendemain, d'une compagnie de l'armée danoise à Haderslev et lui demande la participation des troupes françaises à cette cérémonie.
Le lieutenant répond qu'à leur grand regret les Français ne pourront prendre part aux festivités, car ils ont l'ordre de rendre Flensburg  XE  "Flensburg " ce même jour. Consternation!... Personne ne peut comprendre que la Commission ait donné un ordre aussi ridicule!... Le lieutenant insinue que si l'on téléphonait à la Commission, voire à l'Amiral Sheppard XE  "l'Amiral Sheppard" , il serait peut-être possible... mais il ne peut prendre sur lui de téléphoner.
Clins d'oeil d'intelligence...
Ruée vers le téléphone. Tandis que le bourgmestre le remercie et s'excuse de l'avoir fait déranger. Il enverra un délégué pour régler le détail de la cérémonie dès obtention de l'accord.
La réponse de la Commission ne parvient qu'au cours de l'après-midi. Positive. La population d'Haderslev décida alors d'organiser le soir même au Club Danois un bal en l'honneur du détachement français.
Comme toutes les fêtes danoises, la réception commença par un véritable repas de gâteaux, arrosé de café. Tous les regards convergeaient vers un capitaine danois en uniforme gris-fer du Génie, placé à la gauche du Capitaine Veltre  XE  "Capitaine Veltre " : le premier officier danois à Haderslev  XE  "Haderslev " depuis 1864. Une sympathique camaraderie l'unit rapidement aux officiers français présents. Après les gâteaux, il y eut les discours. Enfin seulement on dansa, et ce jusqu'à deux heures du matin.
Au cours de cette soirée, plus que jamais peut-être, les Danois se montrèrent empressés auprès des chasseurs, leur exprimant tous leurs regrets de les voir quitter la ville dont ils étaient véritablement devenus les enfants adoptifs.
Le 5 mai, à 11 heures, toute la ville était pavoisée de Danebrog XE  "Danebrog" , dont les vives couleurs chantaient l'allégresse. Partout, des arcs de triomphe entrelacés de guirlandes apportaient les souhaits de bienvenue : “Vell Kommen!" Un rayon de soleil mettait une touche de joyeuse lumière sur les maisons grises du Bourg.
Tous les habitants avaient déserté leur maison, abandonné leurs travaux. Sur toutes les routes, des files de voitures convergeaient vers la ville. Sur le port, la 1ère Compagnie de 22 était déployée face aux autorités de la ville et aux Vétérans de 1864, qui voyaient enfin se réaliser le rêve qui brûlait en eux depuis toujours: le retour de leur province à la Patrie danoise. Leurs yeux brillent, leurs mains tremblent d'émotion, mais, quels que soient leur âge ou leurs infirmités, c'est leur jeunesse qui leur est rendue en ce jour de victoire.
Face au port, derrière la haie fragile que forment les scouts, une foule compacte se presse, piétine, tente malgré tout d'avancer encore, toujours plus près du débarcadère.
Vers midi, précédé d'un sous-marin, le paquebot se présente à quai. Au milieu de hourras de la foule, tandis que les chasseurs présentent les armes et que la musique joue l'hymne danois, le navire accoste. Sur le pont, les soldats danois répondent frénétiquement aux acclamations qui les accueillent.
Le bourgmestre s'avance et souhaite la bienvenue à ses compatriotes si longtemps attendus. Du pont du vaisseau, le commandant du détachement lui répond. Puis les compagnies débarquent et viennent s'aligner face aux chasseurs. Le Capitaine Veltre  XE  "Capitaine Veltre " s'avance. Il dit sa joie de remettre à l'Armée Danoise cette province arrachée au Danemark en des jours malheureux, et le souvenir inoubliable que les Français emporteront de l'amitié danoise. La "Marseillaise" retentit. En français, le capitaine danois remercie, tandis que des jeunes filles s'avancent. L'une remet au Capitaine Veltre une gerbe de roses nouées d'un ruban aux couleurs danoises, l'autre un bouquet tricolore au capitaine danois.
A toute petite allure, tellement la foule se presse, le cortège se met en route vers la caserne, sous une pluie de fleurs que l'on jette des étages. On arrive enfin dans la cour du quartier où, tant bien que mal, les troupes prennent place, car la population a déjà tout envahi. Tandis que les compagnies présentent les armes, les couleurs françaises qui flottaient aux deux flèches du bâtiment descendent lentement, et, aux applaudissements et cris de la foule en liesse, les Danebrog rouges barrés de la croix blanche montent dans le ciel.
A regret, la foule se disperse.
La ville reprend son aspect calme sous les pavois de fête. La garde danoise a relevé la garde française. Devant le portail une sentinelle danoise est sous les armes.
Les officiers français ont offert le champagne à leurs camarades danois. A leur tour, ceux-ci les invitent pour le soir... et offrent un véritable banquet à nos gens qui s'attendaient à un simple "pot" et sortaient de table...
Le lendemain, la pluie a repris possession de la ville, comme pour rendre plus mélancolique encore le départ des Français. Dans la cour de la caserne, la musique municipale est rassemblée, hauts de forme luisants sous l'ondée. Le Landrat et le Bourgmestre prennent la tête du cortège. Pour la dernière fois, les chasseurs défilent dans Haderslev XE  "Haderslev" , entourés par la foule amicale qui les accompagne à la gare malgré le mauvais temps.
Une compagnie danoise rend les honneurs sur le quai de la gare. Les wagons sont remplis de fleurs. les mains se serrent un dernière fois...
Gestes d'adieu...
Au loin, Haderslev  XE  "Haderslev " disparaît dans la brume.
Le 5 mai également, avait lieu, à Sönderborg XE  "Sönderborg" , la réception des troupes danoises, commandées par le Colonel Molke. XE  "Colonel Molke." 
L'Amiral Sheppard XE  "L'Amiral Sheppard" , le Chef de Bataillon de Soyer XE  "le Chef de Bataillon de Soyer" , de nombreux officiers français et britanniques, ainsi qu'une compagnie du 22, amenée par camions de Flensburg XE  "Flensburg" , attendaient sur le quai l'arrivée des navires danois, que précédait un torpilleur. Sous les acclamations de la foule, les troupes débarquaient, rejoignaient leur caserne. Un déjeuner officiel réunissait les autorités danoises et alliées. Mais cette cérémonie, toute protocolaire et officielle, n'atteignait pas l'émouvante spontanéité des manifestations de Haderslev XE  "Haderslev" .
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Le 22ème Bataillon de Chasseurs Alpins fut ensuite, du 26 mai au 6 juin, l'invité de la ville de Copenhague XE  "Copenhague" . Huit jours de réceptions, de fêtes, d'excursions.
Il y fut reçu à la Chambre des Députés, visita la Fabrique Royale de Porcelaines, fut l'hôte du Régiment des Hussards de la Garde, et, enfin, fut passé en revue par le Roi Christian X XE  "le Roi Christian X" , qui remit à chacun des officiers la Croix de l'Ordre du Danebrog XE  "Danebrog" , après qu'il eut accroché au fanion du bataillon la Médaille Commémorative du Slesvig XE  "Slesvig" , qui fut également remise à tous les chasseurs, sous-officiers et officiers du 22e.
Puis il regagna le cantonnement de Mürwick XE  "Mürwick" , en vue de son rapatriement vers la France  XE  "France " et sa nouvelle garnison: Nice XE  "Nice" .
Chacun emportait en soi le souvenir d'une limpide fraternité d'armes et de l'amitié sincère d'un peuple qui "est le seul pays de l'Europe qui n'ait jamais eu de guerre avec la France".
� - Ceci est écrit en I920, alors qu’il n'en était pas encore ainsi en France.


� - Souviens toi que tu es un Allemand ! 
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